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EDITORIAL 

Lans le dernier numero (W° 11 ), nous avon^ oublie de preciser 
que l1 article r,ur le systeme CWP pour designer la position geograph!que 
de caires de un degre de cfite avait entierement ete redige d'apres des 
renneignements fournis par M. Gerard Loubens du Laboratoire de I'ORSTOM 
a. Noumea. TOUR nos regrets pour cette omission. 

Depuis ce dernier numero, deux reunions importantes ont pris 
place. 

La premiere, organisee en juin, a Honolulu, par le Laboratoire 
national du Service des p@ch.es maritimes etait conaacree au poisson 
d'app&t* Le directeur du laboratoire, Richard Shomura, avait rassemble 
a cette occasion des specialises de toutes les parties du Pacifique. 

Dans 1'etat actuel des connaissances, on admet generalement 
que c'est la p§che a la canne et a 1'appSt vivant qui offre les meilleures 
perspectives pour le developpement de 1'exploitation du thon dans la 
zone tropicale du Pacifique, Trois grandes options ont retenu l'attention 
du Groupo d'etude : 1; capture par les moyens traditionnels la ou. existent 
en quantites suffisantes des stocks naturels d'especes appropriees; 
2) transport des especes resistantes (anchois, par exemple) a partir des 
2oneG oii eiles abondent et 3) elevage d'especes resistantes. C'est sans 
aoute de celui-ci que I'cn peut attendre le plus pour le developpement de 
la petite pSche dans la plupart des archipels du Pacifique ou les stocks 
naturels d'appats sont limites ou les especes trop fragiles pour £tre 
conserveec vivantes dans les viviers des petits bateaux, 

De son c6*te% la Septieme Conference technique des pSches de la 
Commission du Pacifique 3udf qui s'est tenuo a Tonga en juillet 1974, 
s'est attachee a degager la meilleure facon d'aborder les divers proble-
mes que pose le developpement des activites halieutiques dans la zone 
d'action de la CPS. On trouvera dana ce numero un trcf apenju des 
travaux de la conference. 

mailto:p@ch.es
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Nous avons le regret d'annoncer que John Gregory, responsable des 
pSches dans le Protectorat britannique des lies Salomon, fist rentre en 
Angleterre et ne pense pas, pour le moment, revenir dans le Pacifique. 
II a fait un excellent travail en essayant de mettre nur pied un Service 
technique dans un territoire depourvu d'infrastructure specialised <, 
Nous venons d'apprendre que son remplacant, M. James, arrivera a Honiara 
vers le 15 octobre 1974. C'est avec plaisir que nous lui souhaitons la 
bienvenue dans le Pacifique. 

L1adjoint de John Gregory, Seamus McElroy, qui se consacrait 
plus particulierement a 1'exploitation de la langouste, de la b§che-de-mer 
et de la tortue, a egalement quitte le Territoire mais nous esperons le 
revoir dans le Pacifique en 1975. 

M. Peter Wilson, directeur des ressources maritimes du Territoire 
sous tutelle des lies du Pacifique, a quitte Saipan pour le Golfe d'Oman. 
Nous esperons le voir egalement revenir bientSt dans le Pacifique. 

M. Donald Brandon, oceanographe biologiste neo-zelandais charge 
du projet de la CPS concernant la tortue est maintenant aux lies Cook 
pour y implanter des essais pratiques. 

M. Philip Helfrich a ete nomme directeur du nouveau Centre inter­
national pour la gestion des ressources aquatiques vivantes (iCLARM) 
qui est financ^ par la Fondation Rockefeller. M. Helfrich est actuellement 
directeur adjoint de I'Institut de biologie marine de 1*Universite d'Hawal et 
directeur du Laboratoire oceanographique du Pacifique central, situe a 
Eniwetok, dans lea Marshall. II doit prendre ses nouvelles fonctions le 
1er janvier 1975« 

L'ICLARM - organise sur le mo&ele des instituts cerealiers semi-
autonomes de la Fondation Rockefeller - s'installe a Fidji. II aura pour 
but d'accrottre l'apport de proteines d'origine aquatique au niveau de la 
subsistaoce, grace a. des recherches th^oriques et appliquees et des pro­
grammes de formation dans le domaine des p§ches et de l'aquiculture. Dans 
un premier temps, sa zone d*action s'etendra aux iles du Bassin du Paci­
fique; il y travaillera en etroite collaboration avec les pays interesses 
ainsi qu!avec les organismee tela que la Commission du Pacifique Sud, le 
PNUD et la FAO qui oeuvrent a l'echelon regional. M, Helfrich espere se 
rendre dans lee territoire^ 4u Pacifique au debut de 1975. Les lecteurs 
seront tesaus au courant des activity de 1'ICLARM a mesure que nous en 
serons inform^« 
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Le redacteur en chef (R.EL Baird, conseiller aux p§ches de la 
CP3), apres avoir assiste an Conseil indopacifique des pSches a Djakarta 
au mois d'octobre, se rendra en Europe ou il restera jusqu'en fevrier 
1975. II vous demande de ne pas cesser d'ecriro ni d'envoyer des commu­
nications interessantes. La correspondance lui sera transmise a son 
adresse personnelle qui est la suivante : 

Bryn Siriol 
St.. Agnes Road 
CONWAY. North Wales 
Grande-Bretagne. 

Enfin, le professeur Doumenge, ancien directeur de l'Agence 
de developpement des pe"chea dans l̂ s lies du Pacifique Sud (ADPIPS), 
sera a Montpellier de septembre 1974 a mars 1975. II s'est recemment 
rendu a Tokyo, en Coree et aux Philippines. 

R.H. Baird 
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LA SEPTIEME CONFERENCE TECHNIQUE DES PBGHES 

La Septieme Conference technique des pe*ches organisee par la 
CPS a eu lieu a Nukualofa, Tonga, du 15 au 19 juillet 1974. Son succes 
a tenu a ce que presque tous les pays et territoires de la region du 
Pacifique Sud avaient envoye des participants, tandis que des consultants 
ou observateuro etaient venus d*Australia, de Prance et des Etats-Unis. 
Ce fut aussi une reunion p.- rticulierement agreable gr&ce a. la chaleureuse 
hospitalite du Gouvernement et de la population de Tonga. On trouvera 
ci-apres l'ordre du jour, la liste des participants, les recommandations 
qui ont 6te formulees et la liste des documents de travail. Le rapport 
complet de la reunion est maintenant pr$t a etre diffuse. 

ORDRE DU JOUR 

1a Comptc rendu des pays et territoires : evolution recente et projets 

2. Comite d'experts de la bonite 

A. Resume du rapport et recommandations 
B0 Examen des travaux des journees d'etude sur le poisson 

d'appfit, reunies a. Honolulu du 4 au 6 juin 1974 

3. Projets speciaux de la CPS - Rapports d'avancement 

A. Developpement de la p§che cfltiere 
Bs Projet de petite p$che a l'exterieur du recif 

4. Rapport du coordonnateur regional des pfiches du PNUD 

5. Situation actuelle de l'aquicalture et bilans economiques 
dans la zone d'action de la CPS 

Ao Poisson 
B. Crustaces 
C0 Mollusques 
D. Tortues marines 

6. Formation des p§cheurs 

7. Promotion des p£ches au niveau du village 

8. Projets envisages 

9= Questions diverses 

A. Service d'information 
B0 Conferences futures 

10. Conclusions et recommandations. 
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LI3TE DES PARTICIPANTS 

lies Cook M„ T.J0 Marsters 
Fisheries Officer 
Department of Agriculture 
RAROTONGA. 

Fid.ji M, H0 Squires 
Assistant Director of Agriculture 

(Fisheries) 
Department of Agriculture 
SUVA. 

lies Gilbert et Ellice M„ A.L. Macdonald 
Acting Chief Fisheries Officer 
BETIO. TARAWA. 

Nouvelles-Hebrides M. J.-P0 Rallier 
LAMAP. 

Papua-Nouvelle-Guinee M0 R. Kearney 
Principal Biologist 
Department of Agriculture, Stock 
and Fisheries 

P.O. Box 2417 
KONEDOBU, 

Polynesie francaise et 
Nouvelle-Caledonie 

M. A. Michel 
CNEXO 
VAIRAO. TAHITI. 

oamoa americames Mo S.N. Swordloff 
Director of Marine Resources 
Government of American Samoa 
PAGO PAGO. 96799. 

Samoa-Occidental M. F.3. Mocrs 
Deputy Director 
Department of Agriculture, Forest; 
and Fisheries 

APIA. 
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Territoire sous tutelie 
des lies du Pacifique 

M. J. McVey 
Chief, Micronesian Marioulture 
Demonstration Center 

P.O. Box 359 
KOROR. PALATJo WESTERN CAROLINES. 96940. 

M. B.M. Sablan 
Fisheries oppcialist 
P.O. Box B 
Kolina 
PONAPE. EASTERN CAROLINE ISLANDS. 96941• 

Tonga 

Consultants 

M. T. Simiki 
Director of Agriculture 
Department of Agriculture 
NUKU'ALOFA 

Mo W„A. Wilkinson 
Fisheries Officer 
Department of Agriculture 
NUKU'ALOFA. 

M. R. Shomura 
Director, Honolulu Laboratory 
US Department of Commerce 
National Oceanic and Atmospheric 
Administration 

P.O. Box 3830 
HONOLULU. HAWAII. 96812 

M. Uday Raj 
School of Natural Resources 
University of the South Pacific 
P.O. Box 1168 
SUVA. FIJI. 

Ohservateurs 
Australie M, P» Lorimer 

Director of Fishing Technology 
Fisheries Division 
Australian Department of Agriculture 
CANBERRA. A.C.T. 
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Australia (:• U". M. J0 Maclean 
Biologist 
Fisheries Division 
Australian Department of Agriculture 
CANBERRA. A.C.T. 

Centre national cle recherche 
scientifiquo (CNRS) 

Mine M.C. Bataille 
Assistante au Departcment Ocean:! e 
Musee de 1'Homme 
Place du Trocadero 
75016 PARIS. FRANCS. 

Fidji M. T.P. Ritchie 
UNDP/PAO Oyster Culturist 
P.O. Box 1298 
SWA. 

M. D0M. Popper 
FAO Aquaculture Consultant 
C:- Fisheries Division 
Ministry of Agriculture, Forests 
and Fisheries 

LAUTOKA. 

Programme des Nations Unies 
pour le developpement 

M. Eo0. Oswald 
Coordonnateur regional des pe*ches 
Bureau regional du PNUD 
3.P. 1864 
MANIL-LE. PHILIPPINES. 

Samoa-Occidental M. 0. Gulbrandsen 
FAO Senior Fisheries Adviser 
Department of Agriculture, Forests 
and Fisheries 

APIA. 

School Natural Resources Professor T.C.R. White 
Professor of Biology and 
Head of the School of Natural Resource; 
University of the South Pacific 
P.O. Box 1168 
SWA. FIJI. 



M0 RoD. Braley 
P.C.V. Marine Biologist 
Fisheries Division 
Department of Agriculture 
NUKU'ALOFA. 

M. P. Caday 
Peace Corps Volunteer 
Co-operative Development 
HA'APAI0 

M. Susumu Kawakami 
Fisheries Technical Officer 
Overseas Technical Co-operation 
NUKU'ALOFA 

M. A. Harris 
Directeur du programme de developpement 

(economique) 

M. R.H. Baird 
Conseiller aux pSches 

Mile S. Exhroyat 
Chargee des conferences 

Mme M. Blanchet 
Interprete-traductrice 

Mile C. Tulou 
Interprete-traductrice 

M0 G. Azariah 
Interprete-traducteur 

Mile S. Houssard 
Stenographe. 
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RESUME PES RECOMMAKDATIOHS 

COMITE D'EXPERTS HE LA BONITE 

A. Resume du r a p p o r t e t reconimandations 

Recommandation K° 1 

La Conference recoHnnande que le Programme de marquage dont les 
grandes lignes ont ete defini.cs par le Comite d'experts de la bonite soit 
adopte et qu'il lui soit accorde une haute priorite„ II repond a une 
necessite reconnue, et la Conference recpmmande que la Commission du 
Pacifique Sud mette tout en oeuvrr pour obtenir des fonds necessaires 
aupres de tous les bailleurs possibles, en dehors du mode de financement 
actuel des projets de la CPS, 

B. Examen des travaux des .journees d'etude^sur le poisson d'appcit qui 
se sont deroulees a Honolulu 

Recommandation N° 2 

La Conference, recpnnaissant que le poisson d'app&t est actuelle-
ment absolument indispensable au developpement de la pSche a la bonite dans 
le Pacifique Sud, et estimant en outre que la culture d'especes resistantes 
aidera:t considerablement a developper la petite pe"che a la bonite dans les 
Ties, recommande vivement que tout soit mis en oeuvre pour encourager les 
recherches sur les poissons d'app&t: et developper 1'elevage d'especes 
resistantes adaptees a la region. 

FROJETS 5PECIAUX DE LA CPS - RAPPORTS D'AVANCEHENT 

RD Prcrjet de petite pSche a I'exti'rieur du, recif 

Rec^ommandation M° ̂  

La Conference appuie vivement la recommandation de la Troisieme 
Conference des Directeurs de 1'agriculture, de 1'elevage et des pe*ches 
tendant a elargir le projet de petite pgche a l'exterieur du recif afin 
que le programme approuve puisse §tre acheve a bref delai. 

http://defini.cs
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Recpm îndationijNi
0
-i 4 

La Conference reconnatt que le probleme de l'entretien des 
moteurs eat un obstacle majeur au developpement des p§ches dans la region 
du Pacifique Sud. Les participants, ayant examine la possibilite d'adop-
ter un "moteur standard", admettent que cette solution est souhaitable 
mais difficilement realisable, Toutefois, la Conference recommande vivement 
que la CPS essaie d'obtenir lee fonds necessaires ; 

a) pour mettre sur pied un atelier central ou seraient entreposees 
les pieces detachees; 

b) pour fournir les specialistes necessaires a. l'entretien des 
pompes, des injecteurs et des boites de transmission; 

c) pour recruter un ingenieur mecanicien de marine qui serait 
base en un point central de la zone d'action de la CPS et qui 
ferait regulierement la revision generale des moteurs et 
formerait le personnel local. 

RAPPORT DU CQORDOMATBUR REGIONAL DES PECHES DU PNTJD 

Recprnmandation.. N°n n̂  

Au terme d'un debat -sur ce rapport, la Conference recommande 
que le Representant regional du PNUD soit prie de solliciter une plus 
gen^reuse allocation de credits pour le recrutement de consultants a 
court terme, sfin de fournir aux pays et territoires de la region une 
assistance plus complete dans les domaines suivants : 

a) conception et construction des bateaux de pe*che; 

b) p&che des lutjanides en eau profonde; 

c) autres projets, selon les besoins. 

SITUATION ACTUELLE DE L'AQUICULTURS ET BILANS ECONOMiaUES DAKS LA ZONE 
D1ACTION DE LA CPS 

BB Crustaces 

Recommandatipn N0^ 6 

La Conference, reconnaissant 1'interSt que presentent les travaux 
d1experimentation et de recherche actuellement en cours dans certains cen­
tres de la region sur la pisciculture et l'elevage de crustaces, et compte 
tenu des succes enregistres dans certains domaines, recommande que l'on 
poursuive ces experiences de facon a ce qu'elles debouchent sur un elevage 

de caractere commercial. 
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G. Mollusques 

Recommandation N° 7 

La Conference estime que le developpement de la malacoculture 
dans la region du Pacifique Sud peut considerablement enrichir les 
ressources en proteines ainsi que les revenus des pays et territoires 
oceaniens. Elle recommande done que la Commission du Pacifique Sud encou­
rage les essais de culture commerciale de mollusques tropicaux d'eau de 
mer (hu£tres des Philippines Crassostrea iredelai) et moule verte (Mytilus 
smaragdinus). et essaie d'obtenir pour ces essais le concours de l'Admi-
nistration de la Nouvelle-Caledonir. 

£• Tortues marines 

Recommandation N° 8 

La Conference reitere la recommandation faite lors des precedentes 
conferences techniques de la CPS sur la necessite de proteger les peuple-
ments de tortues marines dans les pays et territoires du Pacifique Sud. 
Elle recommande en outre : 

a) que la CPS cree a I'Universite du Pacifique Sud une banque de 
donnees pour central!ser les renseignements relatifs aux 
ressources en tortues marines et les y tenir a. la disposition 
de tous les territoires et pays interesses; 

b) que les centres experimentaux d'elevage de tortues entreprennent 
des operations de petite envergure seulement et, sous le strict 
contrSle du Service des p§ches des territoires interesses<> 

FORMATION DES PECHEURS 

Recommandation N° 9 

La Conference, reconnaissant l'absolue necessite de disposer 
d'agents et de pe"cheurs qualifies, qui font defaut dans la plupart des 
territoires, recommande vivement la mise en place de programmes de 
formation comprenant : 

a) des demonstrations pratiques des methodes de pe'che commerciale; 

b) des cours acceleres de p£ehe commerciale; 

c) la formation technique d'agents des pe"ches, y compris des 
vulgarisateurs et d'cceanographes-biologistes. 
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Recommandation N° 10 

La Conference appuie vivement la recommandation de la Troisieme 
Conference regionale des Directeurs des Services de 1'agriculture tendant 
a. adjoindre aux Services de la Commission du Pacifique Sud un responsable 
de la formation a la pSche, en vue d'atteindre les objectifs ci-dessus. 

PROMOTION DBS PECHEURS AU NIVEAU DU VILLAGE 

Recommandation N° 11 

La Conference, reconnaisoant 1'importance que pr^sente la 
mecanisation dans les regions ou la commercialisation est assuree, 
rec.ommande que le carburant necessaire pour 1'industrie de la p§che 
soit exempte de taxes et de droits. 

FUTURS PRQJETS 

Recommandation N° 12 

La Conference recommande a la Commission du Pacifique Sud de 
prendre en consideration les propositions suivantes, au cas ou elle 
disposerait des f'onds necessaires a leur financement. 

Proposition A. Compte tenu de la necessite d'effectuer des 
travaux d1experimentation, d'exploration et, de demonstration, et etant 
donne que les experts et les installations necessaires seront disponi-
bles a la fin de la phase d1evaluation de la rentabilite economique du 
Projet de petite p§che a l'exterieur du recif, il est propose que la 
Commission du Pacifique Sud utilise les bateaux et les equipes ainsi 
liberes pour effectuer les travaux sus-vises0 

Proposition B. Eu egard au fait que 1'aquiculture dans les lies 
du Pacifique Sud n'atteindra le seuil de rentabilite que si l1on-arrive 
a produire des aliments localement, il est propose de faire une etude 
generale afin d'etablir une liste de tous les types d'aliments proteiques 
que l'on pourrait utiliser en pisciculture. L'on etudierait egalement 
la valeur alimentaire et les diverges possibilites de conservation et 
de traitement des sous-produits de la pe*che, de l'agriculture oud'autres 
industries afin de mettre au point des techniques permettant de disposer 
des ingredients de base necessaires a la fabrication de composes alxmen-
taires de faible prix, faciles a transporter et a stocker. 



13 

Proposition C. Compte tenu des avantages que presents, dans les 
secteurs isoles, la conservation *iu poisson vivant dans des nasses, la 
Conference propose d'entreprendre une etude sur les possibilites de gene-
raliser l'emploi des nasses pour augmenter le volume des prises au niveau 
du village„ 

QUESTIONS DIVERSES 

B. Futures conferences 

Recommandation H° 13 

La Conference reconunande que les conferences techniques des 
pe"ches continuent a avoir lieu tous les ans. Les lies Cook ont offert 
d'accueillir la prochaine, vers la mi-juillet 1975. 

LISTE DES DOCUMENTS DE TRAVAIL 

N° 1 Juvenile-Adult Rearing cf Siganus (Pisces: Siganidae) in Guam, 
par Roy T» Tsuda, Patrick G. Bryan, William J, Fitzgerald et 
William J. Tobias. 

N° 2 Fisheries Development in Tonga, par W.A„ Wilkinson. 

ND 3 Induced Spawing and Larval Rearing of the Rabbitfish 
Siganus canaliculatus. par P.G, Bryan, R<,C. May, B. Madraisau 
et J.P. McVey. 

N° 4 The Ponape CAA Dory Project, par M.A. Perez et B.M. Sablan. 

N° 5 Document de presentation, par J.-P. Hallier. 

N° 6 Rapport definitif de la Commission "MBR", septieme Plan, 
par J. Sauvee. 

N° 7 Future Fishery Research and Development Requirements in 
the SPC Area, par R.3. Baird. 

N° 8 Present Status of Research within the SPC Special Project 

on Fish Poisoning, par Dr A.L. Bourre. 
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N° 9 L'aquiculture au Centre experimental de cultures marines de 
la bale de Saint-Vincent, par M. Autrand, 

N° 10 Preliminary "Mollie" Live Bait Trials - American Samoa, 
par S.N, Swerdloff. 

N° 11 Marine Turtle Research. Progress Report, par U. Raj. 

N° 12 Diploma in Tropical Fisheries at the University of the South 
Pacific, par M.H. Squires. 

N° 13 A comment on the Study of Skipjack Tuna Sub-populations 
by Morphometric Analysis, par J.A. Wetherall et R. Skillman. 

K° 14 The 1974 Status of Experimental Oyster Culture in Fiji, 
par T.P. Ritchie. 

W° 15 Tuna Baitfish Workshop Draft Report. 

N° 16 L'aquaculture au Centre Oceanographique du Pacifique t 
equipe d'aquaculture du C0Po 

N° 17 Premiers essais d'elevage de Macrobrachium rosenbergii en 
Polynesie : equipe d'aquaculture du C0Po 

N° 18 Elevage des crevettes de mer Peneides en Polynesie : 
equipe d'aquaculture du COP. 

N° 19 Raviravi Fishpond Experimental Project. Progress Report, 
par D.M. Popper et Ta Lichatowich. 

Comntes rendus des "pays : lies Gilbert et Ellice 
Samoa-Occidental, par F.B. Moors 
Polynesie frangaise, par A. Michel. 

Documents d'information : Lettre d'information de la CPS N° 11 

L1intoxication par les coquillages dans 
le Pacifique Sud, par Ja Maclean. 
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LES JAPONAIS ST LA FSCHE A LA BONITE 

Les deux articles suivants sont extraits d'interessantes publi­
cations japonaises qui nous ont ete signalees par la National Oceanic 
and Atmospheric Administration (NOAA) du Departement du commerce des 
Etats-Unis, a qui nous adressons nos remerciements- lis ont ete traduits 
par Tamio Otsu, du Centre Sud-Ouest des pe'ches d'Honolulu, qui releve du 
Service national des pSches maritimes. 

Les deux articles montrent bien l'interdt que portent les 
Japonais a 1'extension de leurs operations de p$che dans le Pacifique 
Sud, ainsi que les difficultes qu'ils rencontrent. 

1. UN OEJECTIF : TROUVER SB NOUVEAUX TERRAINS DE PECHE 

(Shingyojo no kaihatsu ni iyoku wo moyasu) 

II s'agit d'un entretien avec deux freres, Chushichi Matsuo, 
patron du Suzu Maru 2 et Mamoru Matsuo, patron du Suzu Maru 3 qui 
appartiennent tous deux a l'Abekane SuisanK.K.. L'interview, conduite 
par Shiro Urabe, a eu lieu le 26 decembre 1973. 

Note du traducteur : Le taux de change utilise pour les conver­
sions est de 270 yens pour un dollar americain. 

INTRODUCTION 

Comparee a la pe'che au thon a la palangre, avec ses innombrables 
problemes (diminution des ressources, contamination par le mercure, crise 
petroliere) la pSche a la bonite se porte remarquablement bien. Depuis 
qu'elle s'est developpee vers le Sud, les thoniers japonais sont plus 
grands et ils peuvent maintenant travailler toute l'annee. 

Les deux patrons de pe'che ont ete interviewes a. Hamajima. Le 
iournaliste s'est d'abord adresse a Mamoru. 

Journaliste (j) : J'p.i entendu dire que vous attachiez une 
importance particuliere au matoriel de refrigeration. Avez-vous recours 
a la fois a la congelation et h la refrigeration ? 
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Mamoru (M) : Won- J'ai pense que le poisson congele par ventila­
tion se vendrait mieux que celui congele en saumure. Aussi nous sommes-
nous efforces de reserver sur le bateau autant de place que possible aux 
installations necessaires pour ce procede. Actuellement, nous pouvon3 
traiter environ 5 tonnes de bonite et nous avons asses d'espace pour 
agrandir encore le congelateur. 

J : Quelle difference y a-t-il dans les prix du poisson congele 
par les deux procedes que vous avez cites ? 

M : J'ai justement etudie ce probleme il y a deux ou trois jours : 
le poisson congele par ventilation rapporte de 3 a. 40 yens de plus par 
kilo (de 11 a 148 dollars E.-TJ. par tonne) que celui congele en saumure. 
Avec le germon en particulier, la difference de prix est considerable. 
C'est pourquoi nous avons installe le meilleur des deux systemes sur 
notre nouveau bateau. II est petit (344 tonnes brutes), mais nous avons 
prevu une chambre de congelation aussi grande que possible et, pour obtenir 
de meilleurs resultats, nous avons installe quatre ventilateurs dans le petit 
congelateur. Nous pensons pouvoir traiter 3 tonnes de gros poisson ou 5 
tonnes de bonite. 

J : Est-ce que les grands bonitiers n'utilisent pas presque 
tous le systeme de congelation en saumure ? 

M : Si, mai3 cela donne pour le sashimi un poisson dont la chair 
a tendance a foncer a mesure qu'ell^ vieillit. II y a incontestablement 
un changement de couleur, qui ne semble pas se produire avec l1autre 
procede. C'est pourquoi nous estimons que m§me nos petites embarcations 
seront rentables si nous pouvons livrer du poisson qui, une fois degel£, 
peut se comparer au poisson frais pour la preparation du sashimi* 

M : Avec 130 tonnes environ, notre bateau est plein alors que 
les grands thoniers ont une capacite triple. II y a done une grande 
difference dans les quantites de poisson debarque par voyage. 

Chushichi (c) : Si tout le monde p$che dans les eaux cc'tieres 
au large de Sanriku, par exemple, on peut compenser la difference de 
taille par une meilleure technique.. Mais dans les eaux du sud, les 
bateaux plus rapides et plus grands sont incontestablement avantages 
en raison de la distance a. parcourir pour se rendre a. pied d'oeuvre. 

M : II nous faut aussi ralentir lorsque le vent est fort. 
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G : Le Kaiun Maru de la prefecture de Mie a rapporte un gain 
brut de 300 millions de yens (1.100.000 dollars) soit un gain par homme 
d'environ 2,2 millions de yens (8.148.000 dollars). En revanche, le 
bateau de Mamoru (Suzu Maru 1) n'a rapporte que 240 millions de yens 
(889.000 dollars) mais le gain par homme s'est monte a 2.130o000 yens 
(7.889 dollars). Bien que la difference entre les gains bruts ait ete 
de 60 millions de yens, celle entre les gains par homme n'est que de 
quelque 70.000 yens (259 dollars). Pour gagner 60 millions supplementaires 
il nous faudrait prendre environ 450 tonnes de poisson. Comme nous avons 
autant d'hommes d'equipage que les bateaux plus gros mSme en travaillant 
tres dur pour prendre ces 450 tonnes, il n'y aurait pas une telle difference 
dans les gains par homme» 

RAPPORT ENTRE LA TAILLE ECJ BATEAU ET LES GAINS 

J : Votre nouveau bateau le Suzu Maru 3 jauge 344 tonnes. Du 
point de vue du rendement, cette taille est-elle consideree comme 
meilleure que la classe des 430 tonnes ? 

C : Je crois. Si la p£che continue a e*tre aussi bonne qu'elle 
l'a ete cette annee, ce ne sera peut-e*tre pas le cas, mais s'il y a des 
hauts et des bas, je dirai que oui. Je pense qu'un bateau de 344 tonnes 
a un meilleur rendement. Que nous ramenions 50 millions ou 60 millions 
de yens par voyage, le total annuel va generalement de 270 millions a 
300 millions de yens. Ces 300 millions, nous les gagnerons en huit 
voyages ou en dix; c'est la la difference. Naturellement, si nous con-
tinuons a chercher de nouveaux terrains de p§che plus eloignes, nous 
devrons nous tourner vers des batiments de 430 ou 450 tonnes. 

M : Pour les eaux que nous exploitons actuellement, il n'est 
pas necessaire de si gros bateaux. 

C : Le monde s'est vraiment retreci. Lorsque nous avons cons-
truit le Suzu Maru 1 en 1969, nous avions l'impression que l'on pourrait 
facilement trouver de nouveaux terrains de p£che. Nous avons done par 
la suite construit un bateau encore plus grand. Nous nous en sommes 
tres bien trouves. Mais on en arrive au point ou il semble bien qu'il 
ne soit guere possible d'etendre notre rayon d'action. 

M : Plus les b&timents sont grands et plus les prises doivent 
§tre importantes0 C'est une question de cotrt d'exploitationa 

C : II faut aussi tenir compte du travail. Pour une prise de 
200 tonnes, il suffira peut-§tre do 15 ou 20 jours de travail. Mais pour 
depasser 360 tonnes, il faudra plus d'un mois. Bans la p$che a la bonite, 
on travaille sans arret du lever a.a coucher du soleil et c'est un travail 
tres dur. Rien que de tenir une paire de jumelles devant les yeux pen­
dant 15 a 16 heures peut £tre tres fatigant. 
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J : Je pense que vous souffrez aussi du manque de sommeil ? 

C : C'est tres dur au bout de quelques semaines. Heureusement, 
la plupart de nos pecheurs sont des hommes jeunes, done plus resistants. 
Mais quand les membres de l'equipage vieillissent, c'est plus difficile. 

M : Au bout d'un mois environ, la fatigue s'installe. Apres 
10 jours de travail continu, on commence a peiner. 

C : Je crois qu'un homme me*me jeune commence a sentir les 
effets d'un travail dur et continu au bout d'environ une semaine. Me'me 
si les gains sont inferieurs de 50.000 a 60.000 yens (185 a. 222 dollars), 
je pense que les batiments plus petits sont pre'ferables, parce que les 
conditions de travail sont meilleures. 

TROUVER LES MOYENS D'AUGHENTER LES PRISES 

J : Mamoru me dit que le 3uzu Maru 3 a ete dote d1installations 
de congelation par ventilation pour que le poisson se vende a meilleur 
prix. 

M : Je ne me souviens plus de ce qu'etait la difference de prix. 

C : Le poisson congele a la saumure se vendait 1 .600 yens les 
10 kg (0,27 dollar la livre) et celui congele par ventilation 2.000-
2.300 yens les 10 kg (0,34 a 0,39 dollar la livre), soit une difference 
de 400 a 700 yens par 10 kg (0,07 a 0,12 dollar par livre), 

M : Je pense que l'on va progressivement adopter la congelation 
par ventilation. Avec la penurie de carburant, les quantites debarquees 
de thon p£che a la palangre vont probablement diminuer. Dans ce cas, la 
bonite sera plus prisee comme poisson frais. Comme le poisson congele a. 
la saumure a tendance a changer de couleur, il ne pourra pas satisfaire 
les amateurs de poisson frais. En revanche, le poisson congele par ven­
tilation se vendra bien0 

J : Si on les compare a ceux des autres thons, est-ce que les 
prix de la bonite ne sont pas tres bas ? 

C : Certes, mais il n'y a pas grand chose a faire. Apres tout, 
la bonite est de qualite inferieure si on la compare aux thons de plus 
grandes dimensions. Si la pSche au thon a la palangre continue a e*tre 
productrice, ce sera different, mais avec les restrictions de carburant 
et la diminution des prises dans ce genre de peShe, il est tres probable 
que la bonite prendra de 1'importance et gagnera envaleur. 
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M : 11 y a des fagons speciales d'utiliser la bonite. Je suis 
stir que la demande est appelee a augmenter. 

J : Pour la pSche a la bonite il faut dea appats vivants- Est-ce 
qu'on a fait des progres dans les moyens de garder l'appat vivant pendant 
une longue periode ? 

M : Oui, j' ai mis au point une machine qui nourrit automatique-
ment les poissons-appat (anchois). Fort heureusement, les chantiers 
Murakami ont un ingenieur tres competent, qui avait deja etudie la cons­
truction d'un appareil de pe"che automatique. Je crois qu'il pourra 
m'aider a. construire ma machine. Mourrir les anchois a la main demande 
beaucoup de temps et quand la mer est mauvaise, 1'operation est quelque-
fois tres dangereuse* 11 faut aiors ralentir 1c bateau et la duree du 
voyage jusqu'aux eaux de peche du .-u;d peut passer de 8 a 9 ou 10 jours. 

C : Comme on nourrit I'appat tcus les .jours, il serait tres 
interessant de pouvoir gagner meme mio journee. 

J : Est-ce que la duree limite de conservation de 1'anchois 
vivant n'est pas &'environ un mois ? 

C : Non, Les grands b&timents peuvent maintenant conserver 
les anchois vivants pendant environ 60 jours. On peut meme prolonger 
ce temps en les alimentant par granules. C'est pourquoi on a realise 
tant de progres sur les bonitiers. 

M : Pour conserver lea anchois dans les viviers a, appats, la 
quantite est tres importante. Certains b&tinients de la m£me taille que 
celui de mon frere emportent jusqu'a. 1.000 seaux d'anchois quand ils par-
tent pScher. Mon frere n'en emporte que 700 et les prises sont tres 
eloquentes. Mon frere reussit tres bien. L'appat mal traite ou entasse 
souffre et on finit toujours par en utiliser moins qu'on n'en avait 
emporte. 

C : L'alimentation en oxygene est egalement importante. La 
quantite d1 oxygene dissous dans 1' :jau d epend de la temperature de celle-
ci. Par exemple i'eau a 25°C oontLent moitie mois d'oxygene que celle 
a 18°C. Quand on se dirige vers le sud, la temperature augmente sensi-
blement. Lorsque la temperature de i'eau depasse 25°, il y aune chute 
brutale de la teneur en oxygene dissous0 C'est pourquoi il est important 
de ne pas surcharger les viviers a appats. Si vous prolongez la vie 
dans les viviers, vous pouvez vous attendre a. faire de meilleures prises, 
J'ai souvent entendu parler de bateaux qui avaient perdu toute leur 
cargaison d'appats, mais cette catastrophe ne m'est jamais arrivee. 
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M : II faut absolument que tout l'equipage comprenne bien cela. 
Par exemple, les anchois nous coutent actuellement 4.000 yens (14,81 dollars) 
le seau. Quand nous en achetons, nous avons toujours tendance, chaque fois 
que 1'on mesure unseau, a leiemplir le plus possible. Mais c'est tres 
mauvais. M§me si on a l'air d'y perdre, il vaut beaucoup mieux avoir 
une bonne quantite d'eau dans chaque seau car c'est l'etat des anchois qui 
y gagne. Les anchois affaiblis ne recuperent pas. II faut que nous 
fassions comprendre cela a tous nos pScheurs. Nous en avons encore quel-
ques-uns qui continuent a preferer surcharger les seaux. 

C : Quand un poisson perd une ecaille c'est comme si nous 
perdions un ongle. II faut faire attention a ne pas abimer le poisson 
lorsqu'on le transfere dans les viviers. Une ecaille perdue, c'est un 
poisson affaibli. 

M : La survie d'un anchois depend entierement de la fagon dont 
il est manipule. 

J : Quelles sont les temperatures optimales de la bonite ? 

G : Elles varient enormement selon la region. Au large de 
Sanriku, la p§che a la bonite est bonne aux environs de 18°C. En revan­
che, dans les mers du sud, on fait une bonne p§che aux environs de 30 a 
31°C Dans la plupart des cas, il y a des chiome (courants sagittaux) au 
voisinage des bonnes p6cheriesQ 

DES ETUDES ET DBS RECHERCHES PERKANENTES 

J : Vous avez l'air de chercher davantage a decouvrir de nouveaux 
terrains de p§che qu'a exploiter le^ anciens. 

C :0ui, et c'est pourquoi je voulais un bateau plus grand. 
J'ai envie d'aller voir toujours un peu plus loin. 

M : II y a 5 a 6 ans encore, nous pensions que le 160eme degre 
etait trop loin pour nous. Haintenant, c'est comme si on traversait la rue. 

C : Le monde s'est vraiment retreci. On n'est jamais satisfait 
d'une capture, on cherche toujours a prendre davantage et naturellement 
on cherche de nouvelles eaux. Heureusement dans toutes nos peregrinations, 
nous n'avons jamais eu d'aventures particulierement desagreables. 

J : Quel est votre secret pour trouver de nouveaux secteurs de 
pgche ? 
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C : Eh bien, nous avons toujours pense qu'on ne peut pas aller 
n'importe cm, a 1'aveuglette, quels que soient les risques qu'on est 
dispose a prendre. Le risque que nous avons pris a toujours ete calcule. 

J : Pouvez-vous preciser votre pensee ? 

C : Nous connaissons mieux maintenant les limites de 1'aire 
de distribution de la bonite. Quand pour la premiere fois nous sommes 
passes d'un batiment de 192 tonnes a un de 280 tonnes, nous avons pu 
depasser une certaine zone et aller a la recherche de nouveaux terrains 
de p£che. Quand nous en decouvrions et que tous les bateaux commencaient 
a s'y rassembler, nous pouvions toujours aller ailleurs pour en chercher 
d'autres. De cette fagon, les zones de peche se sont etendues tres rapi-
dement. Mais maintenant, ce n'est plus pareil. On dirait qu'on a atteint 
la limite, C'est la que se pose lo probleme de la taille du batiment et 
que nous nous sommes faits une opinion sur la dimension optimale, 

M : Tous ceux qui ont adopte la formule du grand bateau parce 
qu'ils consideraient que le leur etait trop petit s'en sont tres bien 
trouves; en revanche, ceux qui ont construit des bateaux plus grands 
uniquement pour faire comme les autres n'ont pas aussi bien reussi. Ceux 
qui commencaient par consacrer beaucoup de temps a rechercher la meilleure 
dimension, puis construisaient en se fondant sur les resultats obtenus, 
ont generalement reussi, parce qu'ils savaient ce qu'ils faisaient0 Les 
autres ont tout aimplement continue a construire de gros bateaux sans 
etude serieuse0 

C : Pour toute entreprisr, il faut un travail de recherche. 
Suivre les autres aveuglement, c'e.st s'exposer a des difficult^ me'me 
s'il s'agit de rechercher de nouveaux secteurs de pSche. Nous avons ete 
les premiers a nous aventurer dans les eaux australiennes, a la latitude 
16°5 et a la longitude 146°S. II nous a fallu 13 jours pour faire le 
voyage aller et nous sommes partis la~bas sans appats vivants. 

J : Alors comment avez-vous p§che ? 

M ; Nous etions partis avec un peu d1appats mais ils sont 
morts0 Alors, nous avons utilise des morceaux de bonite et nous avons 
attrape des albacores et des patudos. A ce moment-la, tous les patrons 
de p§che de la prefecture de Kie prnsaient que nous etions fous d'aller 
si loin (rire). Ils ne pouvaiont pas comprendre pourquoi nous allions 
dans cette direction,, 

C : Nous avons irempli nos cales en une journee. Le congelateur 
etait archi plein et il n'y avait plus rien a faire0 
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J : Est-ce qu'on ne continue pas a pScher dans cette zone ? 

M : Oh! Si on continue.. -A. ce moment-la nous avions a peu pres le 
plus gros bateau. Et maintenant nou" avons le plus petit, Les gros bateaux 
peuvent transporter des anchois jusque-la mais le n6tre est trop petit, 

J : Quel est votre objectif pour le Suzu Maru 3 ? 

M : Environ 300 millions de yens. Nous ferons de notre mieux, 
Le prix de la construction a monte mais heureusement celui de la bonite aussi, 
Nous devons en prendre assez pour couvrir au moins les frais d*exploitation, 
II faut que nous pensions a notre equipage habituel, 

C : La pSche devient plus dure d'annee en anneeQ Mais nous sommes 
decides a faire de notre mieux pour continuer a avoir de bons r^sultats, 

J : Je prierai pour votre securite et pour que vous fassiez 
bonne pe'che. J'attends avec impatience de voir votre nouveau bateau. 

2. LE DEVELOPPEMENT DES PECHERIE_S DE BONITE JAPONAISES A L'ETRANGER 

(Katsuo kaihatsu-kaigai katsuo-zuri gyogyo) 

Tire de Katsuo-Maguro Nenkan (Annuaire de la bonite), edition de 
1973, publie par Suisan Shinchosa K.K., Tokyo, pages 151 a 158. 

INTRODUCTION 

La premiere de nos entreprises de p§che a la bonite implantee a 
l'etranger, apres la guerre, avait ete installee dans le nord de Borneo en 
1960, Mais elle s 'est heurtee a des difficultes telles - manifestations 
de masse et attaques qui sont mimes allees jusqu'a mettre en peril la vie 
du personnel - qu'il n'etait pas question de poursuivre. En 1962, une 
campagne de pSche a ete lancee dans le golfe de Guinee a partir de Tema, 
au Ghana, Malgre quelques accidents de parcours, l'entreprise a pu se 
maintenir pendant ces dix ans et, dans 1'ensemble, elle a tres bien march£. 

Les entreprises multinationales a l'etranger ont pris une impor­
tance considerable, depuis qu'en 1969, une compagnie privee japonaise a 
demande a participer au projet indonesien de developpement des pSches 
patronne par la FAO, a Sorong, en Irian occidental, Ce fut la premiere 
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tentative du genre. Peu apres, a partir de Kavieng dans 1'archipel Bis­
marck, on a commence a p§cher, a. titre d'essai, au large du Papua-Nouvelle-
Guinee. Puis on a continue a. partir d'autres bases, Manus, Madang, Rabaul 
et le nombre des nouvelles entreprises a commence a augmenter, 

On est ensuite alle pe*cher dans les eaux des Salomon britanniques, 
ou des entreprises multinationales se sont creees depuis. Sn Indonesie, des essais 
ont ete faits dans les eaux de I'ile Halmahera, a l'est et au sud des Celebes, 
dans la mer de la Sonde, au sud-cuest de Sumatra et dans les eaux de I'Irian 
occidental. A partir de 1972, des bailments bases a Madagascar ont etendu 
leurs activates a l'archipel des Comores. Dans 1'intervalle, de nombreuses 
entreprises avaient ete creees pour acheter du poisson dans diverses regions 
(Palau, lies Maldives, etc). 

Si nous nous interrogeons sur les raisons du developpement consi­
derable de la pSche a la bonite dans les eaux etrangeres, nous faisons les 
constatations suivantes : 

1) Le rendement de la p^che au thon a. la palangre, baissant par 
suite de la diminution des ressources, la bonite a pris beaucoup 
d'importance comme produit de remplacement offrant des possibi-
lites considerables. 

2) Le probleme qu'a pris aux Etats-Unis 1'apparition de mercure 
dans le thon en conserve en 1970 a fait de la bonite la variete 
la plus recherchee pour la mise en boite, car elle a une teneur 
en mercure relativement faible0 La demande a done sensiblement 
augmente. 

3) Kn raison des effets secondaires possibles des condiments chi-
miques synthetiques, la demande de thon cemme aliment naturel 
d'accompagnement a augmente, 

4) Le poisson d'appSt, indispensable a l1extension de la p§che a la 
bonite par bateaux canreurs, manquait au Japon; il faut constituer 
des entreprises multinationales dans des pays ou il abonde. 

5) La tendance que manifestent certains pays a. elargir les limites de 
leurs eaux territoriales et de leurs zones de pe"che menace d'emp£-
cher les Japonais d'acceder aux endroits riches en poisson d'appfit 
ainsi d'ailleurs qu'en bonite. 

6) On peut remedier a la penurie de main-d'oeuvre dans notre industrie 
de la pSche en recrutant dans des pays etrangers, ou. elle est non 
seulement abondante mais bon marche (e'est ainsi que des pe*cheurs 
et des batiments d'Okinawa ont ete employes sous contrat pour cer-
taines entreprises, avant le retour de I'ile au Japon). 
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7) La FAO, qui aide les pays en voie de developpement en favorisant 
1'expansion des p&ches, connidere la bonite comme une ressource 
potentielle de premier ordre. Elle fait des etudes de rentabilite 
dans diverses regions et forme du personnel local aux methodes de 
p§che0 

8) Divers pays maritimes, qui sont pour la plupart en voie de develop­
pement, souhaitent recevoir une aide financiere et technique du 
Japon pour developper leurs pe"ches et asseoir leurs bases 
economiques. 

9) Les societes qui font le commerce du thon au Japon et les conser-
veries des Etats-TJnis ont besoin d'Stre approvisionnees de fagon 
reguliere et s-fire en matieres premieres. Elles ont propose aux in­
dustries et aux autorites publiques des divers pays maritimes, dea 
plans de developpement des pSches qui ont egalement ete transmis 
aux compagnies japonaises interessees. 

10) Les seineurs americains ont gagne du terrain dans la p§che a. la boni­
te, et nos voisins (Republique de Coree et Republique de Chine) 
commencent egalement a. s'interesser de tres pres a cette activite. 

Pour recapituler les investissements japonais a l'etranger, trois 
societes locales mixtes ont ete consitutees au Papua-Nouvelle-Guinee, tandis 
que des negociations sont en cours pour la creation d'entreprises multinationales 
aux lies Salomon britanniques, en Indonesie, a Madagascar et au Ghana- Bans 
les eaux indonesiennes, des operationsde p§che experimentale sont menses a. 
partir de Kendari dans les Celebes et de diverses bases sur la c3te sud-ouest 
de Sumatra et dans la mer de Flores. Une etude est en cours dans les lies 
Maldives et une autre est egalement prevue a, Sri Lanka sur le poisson d!appfit. 
En outre, la FAO effectue des travaux au Samoa et a Fidji* Le developpement 
de la p§che a la bonite est done l'objet d'une activite intense dans une 
grande partie du Pacifique et de 1'Ocean Indien. 

Mais avant d'exploiter des pgcheries, il faut etudier les ressour-
ces en poisson d'appat, les migrations et les habitudes saisonnieres des 
bonites, la situation du marche, les formesde promotion economique souhaitees 
par les gouvernements (traitement sur place du poisson, formation des pScheurs 
locaux, etc.) et il faut tenir compte aussi de quantites d'autres facteurs. 
Ce n'est pas assurement une tftche qui pourra Stre accomplie du jour au 
lendemain, 
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PAPUA-NOUVELLE-GUINEE 

Les resultats des etudes sur la pgche a la bonite a 1'appSt vivant 
et ceux des entreprises mixtes qui ont ete creees par la suite ont ete 
excellents des le debut. En Janvier 1967, 1'Australie et le Japon ont tenu 
une reunion intergouvernementale pour discuter des effets de la pe"che a la 
palangre pratiquee par les thoniers japonais a proximite de 1'Australie*. 
Le but de la reunion etait de determiner les quantites de poisson effecti-
vement capturees par les palangriers dans la zone de pe*che australienne 
(12 milles). A la suite de cette reunion a ete signe le traite de p§che 
nippo-australien de novembre 1963. 

Entre en vigueur en juillet 1969, le traite stipule, en particulier, 
que le Japon contribuera de facon effective a la promotion des p@ches au 
Papua-Nouvelle-Guinee, et que des mesures seront prises pour la creation 
dTentreprises multinationales. Le Gouvernement australien ayant preconise 
avec insistance le developpement economique du Papua-Nouvelle-Guinee, le 
traite precise que le Japon accepte d'y participer. A cet egard, il etait 
convenu que : 1) le Laboratoire de recherche sur les p§ches dans les mers 
lointaines et la Station experimentale des pgches de la prefecture de 
Shizuoka utiliseraient leurs navires oceanographiques pour effectuer des 
recherches sur la repartition des bonites, les secteurs de pSche et les 
poissons d'appSt pour la pgche au thon au Papua-Nouvelle-Guinee, 2) l'As-
sociation japonaise des p§che (Dai-Nippon Suisan Kai) ferait une etude de la 
situation economique generalc dans la region et une analyse critique des 
divers projets envisages pour la creationd* entreprises multinationales et 
3) 1*Organisation de cooperation technique outre-mer (Kaigai Gijutsu Kyoroku 
Jigyo Dan) enverrait une mission qui aurait notamment pour tfiche d'etudier 
des plans en vue de la mise en place d'installations pour le traitement du 
poisson au Papua-Nouvelle-Guinee. 3n outre, diverses compagnies privees 
devaient mener des recherches a titre officieux-

En consequence, des campagnes experimentales de pSche ont ete 
organisees et des entreprises multinationales creees comme nous allons le voir. 

Kavieng (Nouvelle-Irlande) 

C'est au titre de la cLausedu traite de p£che nippo-australien 
prevoyant le developpement des p3ches au Papua-Nouvelle-Guinee que des 
essais de pe"che ont ete entrepri.?. II en est ressorti que les eaux de la 
Nouvelle-Irlande, de la Nouvelle-Bretagne et du nord du Papua-Nouvelle-
Guinee abondaient en bonite et que co poisson etait pratiquement inexploite. 
Une enquSte approfondie, effectuee dans ces eaux a la demande des autorites 
locales, a permis de conclure qu'a partir de Kavieng (Nouvelle-Irlande), 
il serait possible de pScher la bonite en utilisant du poisson d*appa"t local 
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facile a se procurer. A la suite de negociations diplomatiques avec le 
Gouvernement du Papua-Nouvelle-Guinee, un accord a ete conclu. La GKFC, 
compagnie multinationale pratiquant la pSche a la crevette sur la cfite 
nord de l'Australie, a ete invitee a entreprendre une campagne exp^rimen-
tale de pe'che au thon d'une duree d'un an a compter de feVrier 1970o 
On devait utiliser, pour p£cher le poisson d'app&t, le procede du oikomi ami 
(filet vers lequel on chasse le poisson) en employant des pScheurs 
d1Okinawa qui sont particulierement adroits dans le maniement de cet 
engin et, pour la pe'che a. la bonite, trois thoniers d'Okinawa travaillant 
sous contrat. Un bateau-usine japonais de 999 tonnes etait prSte a. la 
GKFC, le poisson capture par les b&timents sous contrat devant §tre achete 
et congele par le bateau-usine. 

La campagne d'experimentation commenca un mois plus tard en mars. 
De Janvier a mai 1971, la flottille s'est composee de quatre bateaux sous 
contrat contre trois en 1970. Jusqu'a mai 1971 inclus, les prises se sont 
elevees a. environ 5.000 tonnes, soit une moyenne tres encourageante de 
4 tonnes par bateau et par jour. Le poisson, congele a. mesure dans le 
bateau-usine etait atporte au Japon. 

Les essais ont demontre qu'il etait possible de mettre sur pied 
une veritable entreprise commerciale. line nouvelle societe multinationale, 
la GKNG, dont le capital etait detenu a 55$ par une compagnie de pe'che 
japonaise a remplace la GKFC. Constitute en aout 1973, elle avait son 
siege a Port Moresby. Dans l'annee qui suivit la creation, une usine 
dM,arabushi" (filets de thon seches) a ete construite a Kavieng. En 
attendant qu'une usine de congelation soit implantee a terre (deux ans 
plus tard), le bateau-usine devait §tre utilise comme pendant la periode 
d'essai. L'entreprise a demarre avec des p^cheurs d'Okinawa* 

Cependant vers la fin de 1971, puis en 1972, les captures etant 
tombees tres au-dessous du niveau escompte on constata une forte diminution 
des populations de bonite et de poisson d*appfit. II fallut d'urgence en 
rechercher les causes et prendre les mesures qui s'imposaient. On s'apercut 
ainsi que la temperature de surface de l'eau etait descendue dans la region 
de 1,5° h 2°C par rapport a l'annee precedente. En outre, les bonites 
ayant des moeurs eminemment migratoires, il devenait imperatif de reconsiderer 
le mode de fonctionnement d'une entreprise de pe'che fondle sur son 
exploitation,, 

Manus (la base a ete par la suite transferee a Madang) 

Les resultats positifs obtenus par la GKFC a Kavieng inciterent le 
Japon a engager des negociations avec l'Australie en vue d'une campagne 
experimental dont la base serait a Manus, dans les lies de l'Amiraute. 
Lancee en 1970, la campagne suivait un plan d1operations semblable a celui de 
la GKFCo 
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A Manus, cependant, on a utilise un bateau-usine de congelation 
de 1.300 tonnes qui transportait sur- son pont deux bateaux de 19 tonnes 
pour la p&che a l'appfito La flottille etait composee de bateaux d'Okinawa, 
de 40 tonnes, auxquels le bateau-usine achetait le poisson. Elle n'en 
comptait que 4 au debut, mais ce chiffre est passe a 5 en mai 1971, puis a 
8 a la fin de la m£me annee. En 1971, environ 4-000 tonnes de poisson ont 
ete pSchees, soit une moyenne de 3,5 tonnes par bateau. 

A la suite de cette periodo d'essai, des dispositions furent 
prises pour proceder aux investissements necessaires a. la mise sur pied 
dfune entreprise commerciale. Mais le Gouvernement australien decida de 
differer la creation d'une entreprise multinationale et de prolonger de six 
mods la periode d'essai, car le plan de promotion des p^ches au Papua-
Nouvelle-Guinee prevoyait la creation d'une usine integree de traitement du 
poisson a Madang (Papua-Nouvelle-Guinee) en execution du traite de p§che 
nippo-australien. Les essais de pe'che ont ete repris mais par une compagnie 
qui n'appartenait pas a l'armement local si bien que tout le poisson pSche 
et traite par la flottille etait soumis a une taxe de 1Oft de la valeur estimee. 
Par la suite, une compagnie locale nominale (NMP) a ete creee a. titre temporaire, 
dont le siege etait a. Port Moresby mais le bureau et la base a Madang, Le 
capital etait souscrit a 10C$ par trois compagnies japonaises et la societe 
fut dument enregistree en decembre 1971 <• 

Rabaul 

A Rabaul, Nouvelle-Bretagne, la p§che a commence en m£ae temps 
qu'a Manus, avec deux bateaux-usine de 940 tonnes, &ux bateaux de p&che a 
1'appSt de 19 tonnes et des embarcations de pSche d'Okinawa (5 jusqu'a juin 
1971, 8 de juillet a octobre, 4 entre octobre et decembre et 10 a partir de 
Janvier 1972). Les bateaux-usine achetaient les prises des bateaux de 
p&che qui ont commence a. augmenter a mesure que les pe"cheurs s'adaptaient aux 
conditions locales. En juin 1971, la moyenne atteignait 7 tonnes par jour 
et par bateau, tandis que de Janvier a decembre 1971, elle s'etablissait a 
4 tonnes. Pendant les 18 mois de la periode d'essai, ie total des captures 
s'est eleve a environ 12-000 tonnes. Mais a partir de decembre 1971, la 
situation s'est deterioree sensitlement comme elle l'avait fait a. Kavieng 
et a Madang. C'est dans ces conditions que la CKPN a ete creee, dans I'espoir 
d'un retour de jours meilleurs. En aout 1973, le siege de la compagnie a 
ete installe a. Rabaul, 75$ du capital etant fournis par les Japonais. 
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Conserverie du Papua-Nouvelle-Guinee 

En prevision de l'accession du Papua-Nouvelle-Guinee a 1'indepen-
dance et pour assurer son autonomie, le Gouvernement australien et 1*admi­
nistration se sont efforces d'activer son deVeloppement economique. Le 
programme prevoyait notamment I1implantation d'usines de traitement du 
poisson. M£me le controle administratif exerce sur les compagnies privies 
procedait de ce projet. A partir des resultats des campagnea experimenta-
les, un objectif de 1.000 tonnes de poisson par bateau et par an fut fixe* 
pour chaque compagnie et il fut prevu que le pourcentage dea quantites 
debarquees par les bStiments de l'armement du Papua-Nouvelle-Guinee aug-
menterait tous les ans. En d'autres termes, dans un premier temps, toutes 
les captures devaient e*tre faites par des bfitiments d'armement etranger 
apres quoi les bateaux du pays prendraient progressivement la releve. 
Parallelement, les p£cheurs etrangers devaient peu a peu &tre remplae^e par 
des p§cheurs locaux. En m§me temps, il etait prevu de creer a terre des 
usines de congelation pour n'avoir plus besoin de faire appel aux bateaux-usine, 
et exporter du poisson congele entier du Papua-Nouvelle-Guinee. Ces condi­
tions generales ont ete dans 1'ensemble acceptees par les diverses compagnies 
privees et par le Gouvernement du Papua-Nouvelle-Guinee qui est manifeste-
ment la partie dominante a l1accord. 

Compte tenu de cette situation generale et de la neceesite 
commune de faire face a leurs obligations fixees par le traite, les 
compagnies ont decide que le plus sage serait d'aller dans le sens des 
interSts du Gouvernement du Papua-Nouvelle-Guinee en s'efforcant de creer 
une societe de conserverie du poisson. Les trois compagnies multinationales 
ont done pris lfinitiative et en aout 1972, avec la "Star-Kist Company" 
et 1'"Investment Corporation of Papua New Guinea", elles cr^erent conjointe-
ment la "Papua New Guinea Canning Company" (PNGCC) en s'appuyant sur les 
resultats de 1'enquSte faite au titre du plan de promotion des p&ches au 
Papua-Nouvelle-Guinee (OTCA) effectuee en juin et en aout de l'ann^e prece*-
dente avec la collaboration technique du Gouvernement japonais. Les cinq 
compagnies ont fourni le m§me apport du capital de la PNGCC, dont le siege 
a ete fixe" a Port Moresby. 

ILES SALOMON 

L'economie des Salomon britanniques etait naguere fondee sur une 
assistance directe de la Grande-Bretagne» Cependant, les Salomon devan.t 
devenir independant en 1975, on^efforce de renforcer leurs bases economiques. 
Le developpement des pSches et en particulier de la p$che a la bonite a 
ete notamment preconise. A la suite de negociations entre le Japon et le 
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Gouvernement local, il a ete convenu qu'en prealable a la creation d'une en-
treprise multinational©, des enqueues sur les pgches commenceraient en juin 
1971, avec la participation d'une flottille de 5 thoniers de 39 tonnes ve-
nant d1Okinawa, flottille qui compta par la suite 15 b&timents. 

Un bateau-usine de 500 tonnes a ete affecte a chacune des trois 
bases situees a l'ile Shortland, a Gizo et a Tulagi. Des pScheurs locaux 
etaient employes sur les bStiments ou ils recevaient une formation et les 
bonites pe"chees etaient achetees par les bateaux-usine0 

Pendant les six premiers mois de la campagne, les resultats ont 
ete excollents. Les prises de bonites de 3 a 4 kg s'elevaient a plus de 
5 tonnes par batiment et par jour, soit un total de 4.300 tonnes. Cepen-
dant, au debut de 1972, de fortes pluies se sont abattues dans la region et 
la temperature de la surface de i'eau s'est abaissee de 1,5°C. Le poisson 
d'appSt se fit rare et les prises de bonite diminuerent d'environ 50$. 
Pendant environ deux mois, au cours 'le cette periode, des enqu&tes oceano-
graphiques, des marquages de bonite ot autres travaux scientifiques ont ete 
offcctues dans la region. En novembre 1972, un contrat a ete signe entre 
le Gouvernement local et une compagn.ie de peche japonaise prevoyant une 
campagne commune au printemps 1973- Aux termes d'une des clauses importantes 
du contrat, il etait entendu que le Gouvernement des lies Salomon detiendrait 
un quart des parts de 1'entreprise et qu'il prendrait progressivement en 
dix ans le contrSle de la production, du traitement et de 1*exportation du 
poisson, Les bailments de p£che devaient egalement passer progressivement 
d'un armement a 1'autre. Pour ce qui concerne l'emploi des ressortissants 
locaux, la creation d'usines de congelation et de conserve, etc., le contrat 
est tres proche de celui qui a ete aecepte par le Papua-Nouvelle-Guinee. 

AUTRE3 REGIONS 

Fid.ji - Samoa 

La FAO a prevu une enquete dans les eaux de Fidji en vue de 
developper la p£che a la bonite dans cette region. Aprea avoir pressenti 
diverses compagnies, elle a finalement decide d'affreter un bonitier de 
99 tonnes appartenant a une societe Japonaise. La campagne a commence en juin 
1971 mais trois mois plus tard le b&timent s'est echoue sur un recif de 
corail, ce qui a mis provisoirenu-nit fin aux travaux. En Janvier 1972, la 
FAO a affrete un bfitiment de 39 tonnes et a repris 1'enquSte, qui devait se 
poursuivre jusqu'en mars 1973. dependant, jusqu'ici les resultats n'indi-
quent pas de possibilites commer-ialos, qu'il s'agisse du poisson d'appSt ou 
de la bonite. La FAO participe egalement a une enquete au Samoa-Occidental. 
Un batiment oceanographique a ete envoye d'Hawa5! dans les eaux samoanes 
pour faire des travaux de recherche. 



30 

Palau 

La bonite achetee a Palau etait pe"chee dans les eaux locales par 
des batiments d'Okinawa, avec du poisson d'app&t p£che au filet "oikomi-
ami" • Le bateau-usine envoye par le Japon achetait le poisson congele" et 
le transportait au Japon* Cette campagne a ete menee en 1970-71 par deux 
compagnies japonaises0 Au debut tout alia tres bien mais le chiffre des 
prises tomba subitement et elles cesserent leurs activites0 

Palau est situe dans le Territoire sous tutelle americaine et le 
pouvoir politique est detenu par le Haut-Commi ssaire nomme par le Gouverne-
ment des Etats-Unis. D'une facon generale, des limites tres strictes sont 
imposees aux activites economiques des etrangers dans le Territoire sous 
tutelle. 

Les thoniers d'Okinawa p£chent a Palau en vertu d'un accord contrac-
tuel datant de 1965 passe avec la compagnie americaine Van Camp, qui 
achete la bonite pour la mise en conserve; en 1971 ses achats se sont 
eleves a environ 5»000 tonnes. Les -Japonais qui achetaient directement 
a ces bateaux se sont done heurtes a une vive concurrence qui leur a pose 
de serieux problemes. 
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FARM PRESS STORY 

N° 74 A.DQ Vunakece 
11 septembre 1974 Section de 1*information 

Ministere de 1*agriculture, 
des p^ches et des fore*ts 
SUVA, Fidji 

1„ LE SUCCES SANS PRECEDENT DU PROJET DE PBCHE PS KADAVU 

Les quatre petits centres de p§che de Kadavu ont etabli un nou-
veau record lundi dernier, lorsque le "Dauqoli" a debarque a Suva leurs 
prises de la semaine qui s'elevaient a 4*500 kilos de poisson, 

C'est le chiffre hebdomadaire le plus eleve qu'aient jamais 
enregistre nos projets de petite p£che dans tout Fidji. 

Le projet de Kadavu a ete lance il y a trois mois seulement, 
avec 1'installation de quatre glacieres d'une capacite d'une a deux 
tonnes en quatre points strategiques : les villages de Vunisea et Daku 
sur la c8te nord-ouest, Nukuvou et Matanuku sur la c6te nord-est. 

11 a son origine dans les ravages causes par le cyclone "Lottie" 
qui, en decembre dernier, a laisse la moitie de la population de l'ile 
sans toit et sans terres. C'est pour permettre aux victimes de remettre 
en etat leurs maisons et leurs champs que le gouvernement a reporte a 
juin le lancement de son programme de secours. 

Le Comite de secours aux victimes du cyclone a apporte une 
aide a la population sous la forme de 110000 dollars de materiel (filets, 
lignes, lance-harpons) qui a ete vendu sans mise de fond, les paiements 
s'effectuant a raison de 2C$ des prises amenees aux centres d'achat. 

Selon M0 John Spottiswood, le responsable des petits centres 
de peche, le projet de Kadavu s'inspire d'un nouveau systeme* Les 
pScheurs ne travaillent pas en groupee ou en cooperatives a l'echelon 
du village, comme c'est le cas ailleurs, mais chacun ne compte que sur 
son propre efforto 
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"Le projet, explique M. Spottiswood, a ete concu en fonction de 
notre experience de ce genre de pgche et du programme de secours que nous 
avions mis en place apres l'ouragan Bebe. II n'a pas seulement pour objet 
d'aider les victimes du cyclone : c'est aussi un projet pilote conjoint de 
1'Office national de commercialisation, qui a assure le financement, I1or­
ganisation des cooperatives et la gestion au niveau du village, et de la 
Division des pSches du Ministere de 1*agriculture, des pSches et des forfits, 
qui se charge de la partie technique et du contr6le d'ensemble." 

Paisant usage des methodes de p£che traditionnelles ou modemes, 
les villageois sont payes comptant selon la quantite de poisson apportee. 
Un bateau de la Division des pSchee fait escale une fois par semaine aux 
quatre stations pour livrer la glace, ramasser le poisson et remplir les 
caisses des cooperatives, 

Au cours de leurs trois mois d'existence, les quatre petits 
centres de p§che de Kadavu ont debarque" quelque 32.500 kilos de poisson, 
qui ont rapporte aux p§cheurs pres de 20,000 dollars. 

M. John Spottiswood et M. Alfred Hazelman, directeur de l1Office 
national de commercialisation, estiment 1'un et l1autre que ce projet 
est une grande reussite et marque un progres considerable par rapport 
a l'ancienne conception, 

"Les vingt deux centres en place ramassent normalement quelque 
67.500 kilos par an, ajoute M. Spottiswood. Kadavu, avec 32.500 kilos 
en trois mois seulement d'existence, se place done fort bien. 

Le succes tient au nombre des p§cheurs travaillant pour leur 
propre compte, a la position strategique des quatre centres d'achat, au 
systeme du paiement comptant et au fait que la Division des pe'ehes peut 
assurer regulierement 1'alimentation en glace et le ramassage du poisson." 

Le poisson est paye aux pScheurs de Kadavu 27 cents la livre 
(453 g) pour la premiere qualite, 22 pour la deuxieme et 17 pour la 
troisieme* 

Tout le poisson de Kadavu amene a Suva est livre a 1'Office 
national de commercialisation, qui le vend au prix de gros a des detail-
lants ou l'ecoule sur les marches de Raiwaqa et de Suva. 
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FARM PRESS 

N° 71/74 Suliasi Vatoga 
28 aout 1974 Section de Vinformation 

Ministere de 1*agriculture, 
des pe'ches et des fore*ts 
SUVA, Fidji 

2. L'AUTO-ASSISTAUCE ET LA PSCHE : UN NOTJYEAU PROJET 

Un pro jet d'auto-assistance interessant les p§cheurs de onze 
villages du tikina de Namuka dans la province de Macuata a pris le 
depart la semaine derniere. 

Le premiere prise, 900 kilos de mulet environ, a rapporte en 
deux jours de p§che pres de 400 dollars aux habitants, vivement encoura­
ges par ce succes initial. C'est au debut de l'an dernier que les 
villages de la c6*te nord de Vanualevu, a une vingtaine de kilometres de 
Labasa, ont commence a rassembler les fonds pour ce projet* 

Une ^cmme de 900 dollars a ete recueillie, a laquelle le gou-
vernement a ajoute 800 dollars pour 1*achat de materiel. Moyennant une 
depense de 1.400 dollars, les villages possedent maintenant une glaciere 
neuve d'une capacite de 900 kg de poisson, plus 350 metres de filets de 
nylon et quatre plates construites par les p&cheurs eux-memes. 

La c8te nord de Macuata est en grande partie montagneuse et 
est pauvre en terre arable,, Les cocotiers y sont peu nombreux et ne 
profitent qu'a une minorite, le reste de la population vivant encore 
de la p§che. Dans la region, le revenu par habitant est inferieur a 
200 dollars par an. 

La pe"che se fait au harpon ou a la ligne; on pose aussi des 
nasses et des pieges dans les estuaires ou autres eaux soumises a 1'action 
des marees. 

Les p£cheurs fument le poisson et le vendent le samedi au marche 
de Labasa. Outre que le fumage est un proc^de penible, exigeant beaucoup 
de temps et d1effort physique, il faut compter avec la concurrence du 
poisson frais ou conserve dans la glace. 
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Mais en fournissant de la glace et en assurant des debouches 
dans les zones urbaines, le Ministere de l'agriculture et des pSches a 
amorce une transformation, De leur c6te, les agents de la Division des 
pSches de Labasa enseignent aux pScheurs comment conserver le poisson 
dans la glace - y compris les mesures d'hygiene - et entretenir les 
engins, 

Les eaux ou se fait traditionnellement la p§che sont riches 
en poissons de qualite tres appreciee du consommateur, tels que les 
vivaneaux (kawago, kacika et sabutu) et aussi le mulet. "C'est l'an 
dernier que nous avons commence a. nous lancer dans des methodes de pe*che 
et de commercialisation plus modernes, explique Ratu Ercei Caniogo, mem-
bre de I'entreprise. L'objectif de 1'operation a ete explique aux anciens 
du village qui ont tout de suite donne leur adhesion. On a commence a, 
rassembler des fonds, avec le concours de ceux du village qui vivent 
actuellement a Suva et a. Labasa. 

Nous sornmes p§cheurs par tradition. Avec notre nouveau mate­
riel, nous pScherons surtout dans 1'estuaire et les eaux c6*tieres en 
utilisant des plates et des filets maillants. Nous avons demande aux 
agents de la Division des pe"ches de Labasa de former nos hommes aux 
nouvelles techniques, sans vouloir renoncer pour autant aux anciennes 
methodes. Nous comptons remplir notre glaciere toutes les semaines et 
laisser a la Division des p£ches le soin d'ecouler la marchandise, 

Nous esperons arriver a financer par nos propres moyens l'achat 
d'un bateau plus grand qui transporterait la glace et le poisson en fai-
sant toutes les semaines la navette entre Namuka et Labasa." 
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LA STATION EXPERIMENTALE PS PISCICULTURE DE RAVIRAVI 

RAPPORT D'ACTIVITE 

par 

Dan Popper 
Specialists de l'aquiculture 

et consultant de la FAO 

et 

Tom Lichatowich 
Directeur du projet 

1 „ Ob.jectifs 

En lancant le projet, on visait a mener des experiences et des 
etudes sur les perspectives de l'aquiculture a Fidji et a. presenter des 
recommandations sur les methodes de pisciculture et les especes a Clever. 
L'operation avait un double but : former du personnel local a l'aquicul­
ture et fournir aux habitants des proteines a des conditions avantageuses. 

2. Implantation 

Les bassins ont ete amenages dans une zone de mangrove remblayee 
a Raviravi, dans la partie oueet de Viti Levu a. 25 km environ au sud de 
Laut oka• 

3. Especes 

On considere que quatre grouped de poisson presentent des 
perspectives interessantes sur le plan de l'aquiculture. 

a) Chanos chanos. Eleve traditionnellement en Extreme-Orient, 
c'est un herbivore qui se developpe bien en bassin mais est 
difficile a commercialiser dans beaucoup d'iles oceaniennes. 
L'alevin est recueilli dans la nature. 

b) Mugilidae (mulet). C'est un groupe qui contient de nombreuses 
especes, dont certaines se developpent bien en bassin. II n'y 
a pas de difficulte de commercialisation* L'alevin est 
recueilli dans la nature. 



c) Siganidae (picot). de sont des herbivores tropicaux et on ne 
sait pas tres bien comment ils se developpent en captivity, 
encore que quelques succes aient ete obtenus sur une petite 
echelle. Certaines especes (il y en a une a Raviravi) se sont 
revelees tout a fait propres a l'elevage en bassin. C'est un 
poissonires savoureux, fort apprecie des insulaires oceaniens 
et qui atteint des prix eleves sur les marches locaux. L'ale-
vin n'est pas aussi abondant a Fidji qu'on pourrait le croire. 

d) Tilapia mossambica. C'est un poissond1 eau douce r^cemment in-
troduit d'Afrique (via la Malaisie) dans les lies du Pacifique. 
II se developpe bien en bassin a condition que les densites 
soient surveillees. Sa faculte de reproduction aussi bien 
dans l'eau douce que dans l'eau de mer est une cause de sur-
peuplement et de nanisme. Aussi est-il parfois considere 
comme nuisible. Mais il se vend bien et il n'a pas de diffi­
culty pour l'approvisionnement en alevin. 

Realisation 

a) Etude preliminaire sur l'alevin aux environs de Raviravi. 
L'etude a donne des resultats concrets et devra Stre poursuivie 
pendant un an encore. 

b) Construction des bassins. Quatre bassins de 20 ares ont et6 
acheves en juin 1973= Huit autres, representant une superficie 
totale de 8 ha, s'y sont ajoutes recemment. 

Pour les travaux de terrassement, on a utilise du materiel 
lourd qui se trouvait sur place pour l1operation de remblai-
Les bassins, qui peuvent etre completement vidanges, se rem-
plissent et se vident sous l'action de la maree par des moines 
de beton. 

La construction a ete entierement realisee par le Service 
des domaines du Gouvernement fidjien, sous la direction de 
PL R. Livingstone* 

c) Premieres experiences sur chanos chanos, picot et tilapia. 
Elles ont jusqu'ici ete menees dans les bassins de 20 ares. 

d) Formation de personnel local. Deux Fidjiens sont en cours de 
formation. II ne peut pas y en avoir davantage faute 
d^ffectifs, 
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5. Situation actuelle 

Pendant que l'on procede aux derniers preparatifs dans les 
huit grands bassins, 1'alevin est accumule dans les petits. Tout devrait 
etre pr§t pour l'alevinage d'ici un a trois mois. 

6. Principales difficultes 

a) Manque de personnel. Trois agants des p^ches travaillent au 
projet au lieu des huit qui seraient le minimum indispensable 
pour une entreprise de cette envergureo 

b) Problemes techniques. II est difficile de recueillir de I'ale­
vin en grande quantite et de remedier a. l'acidite initials des 
bassins. 

7*. Plansii .a,,,.court i terme 

a) Essais d'engrais locaux peu cotlteux., 

b) Production d'une recolte commerciale aux fins de demonstration, 

c) Essais de contr6le de la densite du tilapia en bassin* 

d) Poursuite des activites de formation et de I'etude sur I'alevin* 

e) Essais de reproduction du picot. 



38 

L'OSTREICULTURE A FIDJI : LA SITUATION EN 1974 

par 

Theodore P. Ritchie 
Specialiste PNTJD/FAO de l1 ostreiculture 

Service de 1'agriculture 
Suva, Fidji 

INTRODUCTION 

L'hultre du Pacifique, Crassostrea gigas, a ete introduite 
officiellement a. Fidji en 1969 par un ostreiculteur japonais sous la 
forme d'une boite de naissain expediee par avion du Japon. Une partie 
de ce premier envoi fut implantee dans la Baie des lies, a proximate 
de la station que la Division des pSches possede a Lami. On constata 
que le naissain se developpait rapidement et survivait bien. En 1971, 
la Division entreprit dans la Baie des lies une serie d'experiences os-
treicoles sur une petite echelle. 

On fit venir du Japon du naissain de C_. gigas qui s'etait fixe 
sur coquille,, Du naissain non fixe fut egalement commande a une entre-
prise commerciale des Etats-Unis. L'experimentation a porte sur diverses 
methodes d'elevage : collage du naissain non fixe sur des plaques de 
fibre, elevage sur claies et enfilage et suspension de coquilles por-
teuses de naissain. Une croissance rapide et un taux de survie raison-
nable furent constates jusqu'a ce qu'en 1973, un ouragan vint causer 
des degats considerables aux installations* Des experiences d'elevage 
de gigas furent reprises sur une plus grande echelle au debut de 1973-

Les experiences en cours depuis 1971 sur 1*utilisation du 
naissain d'hultre de paletuvier, £0 glomerata, n'ont guere donne de 
resultats. S'il a ete possible de capter des quantites suffisantes de 
naissain, l'elevage s'est jusqu'ici solde par un echec, presque toutes 
les huitres etant mortes avant d'avoir atteint une taille de 50 mm. 

SITUATION ACTUELLE 

C_. gigas 

Depuis 1971, la pollution menagere et industrielle s'est con-
siderablement aggravee dans la Baie des lies, Les taux de croissance et 
de survie des gigas implantees en 1973 ont ete sensiblement inferieurs 
a ce qu'indiquent les donnees anterieures. II est actuellement juge 
dangereux de consommer des huttres provenant de la zone d1experimentation 
en raison de la pollution bacteriologique. 
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En aofll 1975, les g_ igas cultivees experimentalement dans la Bale 
des lies ayant ete examinees, on put constater que la coquille de la plu-
part n'avait pratiquement pas grardi. Toutes c'taxent failles et dans un 
tres mauvais etat physiologiquc. Los taux de mortalite avaient ete 
recemment extreinement eleves et la mortalite, maintenue par la suite a 
un niveau plus faible, ne pouvait etre attribute a aucun predateur, 
parasite ou maladie connus. 

Le mauvais etat des huitres et l'arr^t de croissance de la 
coquille laisserent a penser qu'elles eprouvaient dans la Baie des lies 
dec difficultes a s'alimenter. Le personnel attache au projet se mit 
immediatement a rechercher a Fidji d'autres emplacements qui pourraient 
se pre*ter a 1'ostreiculture. Do nouvelles zones d'experimentation 
furent retenues a proximite de 1'embouchure de fleaves ou le flux et 
le reflux etaient moderes. La plupart etaient a 1'abri des vents domi­
nants et, dans l1ensemble, prcteJgees de tout risque immediat ou futur de 
pollution. 

En aoftt 1973, furent, po;ir comnencer, retenus pres de Suva 
neuf emplacements qui paraisDa Lent presenter des conditions propices. 
Les caisses de grillage en pla^tiq le contenant 200 glgas furent deposees 
a chacun d'entre eux ainsi qu'u un emplacement temoin dans la Baie des 
Iles0 La croissance et la survie des sujets d'experimentation etaient 
eontrSlees une fois par semaine. 

Apres avoir ete exposees pendant une semaine a un nouvel 
environnemont, les hultres de :roi:- des Dassins experimentaux commen-
cerent a accuser des pousses de coquille sensibles. Dans le port de 
I'Universite du Pacifique Sud, la croissance moyenne depassa 20 mm au cours 
du premier mois, alors que les hutires temoins de la Baie des lies n'a-
vaient augmente que de 1 mm pendant la meine periode. Dans les trois 
bassins ou les huitres avaient commence immediatement a s e developper, 
les taux de mortalite tomberent aux environs de zero au bout de la 
premiere semaine. Une amelioration marquee de 1'etat physiologique des 
sujets experimentaux fut egalement censtatee. La teneur en glycogene 
de la chair augmenta et les gonades prolifererent* 

Les huitres temoins, ainsi que ceiles des six autres zones 
exp<->rimentales n'accuserent par une pousse de coquille sensible au 
cours du premier mois. Parmi les hultres temoins, le iaux de mortalite 
fut de A$>; parmi les autres, il oscille entre 4 et 16$, 
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Une serie d'essais d'elevage sur le fond fut entreprise dans 
le cadre d'une tentative visant a augmenter la production dans des zones 
non polluees d'huitres grasses et commercialisables. Deux des emplace­
ments retenus pour la culture de ces hultres etaient situes sur des 
hauts-fonds de delta. Deux autres presentant des caracteristiques analo­
gues furent egalement choisis. Lew quatre emplacements etaient recouverts 
de 30 cm d'eau a maree basse. En premier lieu, quelques huitres seulement 
furent implantees a chacun d'eux sur un fond ferme, Ces sujets non prote­
ges commencerent a se developper et leur chair a l'ameliorer mais le taux 
de survie fut faible par suite des attaques de crabes predateurs. Afin de 
protcger une plus grande quantite d'hultres, nous avons alors construit 
de petites caisses ostreophiles en grillage de plastique, composers d'un 
fond double et de quatre cfttes, ancrees au moyen de piquets. On a implante 
dans chacune des caisses 500 on 1.000 huitres qui ont bien resiste et 
semblent assurer une protection suffisante contre les grands predateurs. 

Au bout de quatre mois d'effort nos tentatives d'engraissement 
de gigas au fond n'ont pas donne les resultats que nous escomptions. 
Dans les quatre zones d1experimentation nous avons bien observe* a nouveau 
une amelioration de l'etat de la chair, mais malheureusement, les huitres 
ne sont pas encore asses grasses pour pouvoir etre vendues pour la con-
sommation, encore qu'elles aient presque atteint une taille marchande. 

Les difficultes que nous eprouvons a engraisser lea huitres 
au fond tiennent peut-etre en partie au taux de croissance de nos 
sujets d'experimentation. lis ont en effet gagne 7 mm par mois en 
moyerme de mars a. juin et il se pourrait que cette croissance absorbe 
trop d'energie pour qu'ils puissent engraisser„ 

De septembre 1973 a juin 1974, quelques-unes des gigas dont 
nous examinions la chair avaient des organes sexuels bien developp^s* 
Nous supposons que certaines fraient nature11ernent car nous avons aussi 
constate des signes de frai recent,, Mais jusqu'ici nous n'avons pas 
trouve de naissain d'huitre sauvage pouvant £tre indiscutablement classe" 
comme gigas. 

Nous eprouvons aussi quelque difficulty a nous procurer du 
naissain et du frai pour nos experiences et n'avons pu notamment au 
cours de la derniere annee obtenir de la Pacific Mariculture aucun 
naissain ds gigas. Nous recherchons en ce moment d1autres sources 
d'approvisionnement et d'autres especes de naissain. 
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£.• commercialis 

En octobre 1973, nous avons recu un lot experimental de naissain 
non fixe de £0 commercialis australien, dont la croissance et la survie 
ont ete spectaculaires. Implante dans notre nouvelle zone experimentale 
de 1'Universite du Pacifique Sud, ce naissain a accuse une croissance 
moyenne de 10,5 mm au cours des deux premieres semaines, alors que celle 
des temoins ne depasse pas 3,8 mm. Ce naissain s 'est developpe et a 
survecu de facon satisfaisante jusqu'a Janvier 1974, puis sa croissance 
s'est arretee. Nous attribuons ce phenomene et la mortalite au sur-
pouplement, auquel nous nous efforcons de remedier. 

RfiMARQUES 

Plusieurs problemes associes a. la production d'huitres comes­
tibles dans des zones non poliuees sont universels. La plupart des 
huitres eleves commercialement sont essentiellement des organismes 
d'estuaire. Or, un grand nombre dos estuaires les plus propres a 1'os-
treiculture sont pollues par les deehets menagers ou industriels. 
M£me a Fidji, il est difficile de trouver des emplacements appropries 
qui ne soient pas pollues par les offluents d'un ou plusieurs petits 
villages. 

Les huitres destinees a etre vendues pour la consommation doivent 
etre de la meilleure qualite pour obtenir des prix interessants. La 
chair doit etre agreable aussi bien a. 1'oeil qu'au gofit. Celui-ci varie 
considerablement d'une espece h i'autre et, pour une me*me espece, selon 
1'endroit dont elles proviennent. En regie generale, la chair des 
huitres les plus savoureuses est grasse et a. une couleur et une texture 
cremeuses. 

Wormalement, les huitres d'eau temperee comme les g;igas ne 
sont pas grasses a tout moment, mais seulement pendant les mods les plus 
frais de 1'annee. C'est alors qu'elles sont commercialisables car 
durant les mois chauds, leur chair est en general mediocre, surtout 
apres le frai. 

A Fidji, les huitres de paletuvier sont en etat de frayer 
toute 1'annee, mais le frayage est ineomplet, l'huitre ne 3emble pas 
reabsorber la matiere seminaie, si bien qu'eile est grasse et parfumee 
a tout momenta, Malheureusemen-';, eile atteint rarement la taille minimale 
ou la forme qu'exige le marche. 
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Si gigas prospere a Fidji, il y a probablement d'autres especes 
qui lui seraient pr^ferables comme huitres de consommation. Peut-6tre 
1'hybridation des huttres de paletuvier locales pourrait-elle dormer de 
bons resultats. II y aurait lieu egalement d'envisager l1introduction 
d1especes de moules et de palourdes de taille marchande. 
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STAT ACTUEL DE LA RECHERCHE MSNSE AU TITRE 

DU PROJET SPECIAL DE LA CPS StJB L'ICHTYOSARCOTOXISME 

par 

le Dr A.L. Bourre 
Medecin adjoint a 

la Commission du Pacifique Sud 

Dans la region du Pacifique Sud, la presence de nombreuses 
especes toxiques peut rendre dangereuse la consommation des poissons 
du recif corallien comme aliments proteiques, ce qui a des repercussions 
considerables sur la situation sanitaire et economique des lies, 

Aussi fut-il decide a la Treizieme Conference du Pacifique Sud 
tenue a Guam en 1973 que la Commission du Pacifique Sud mettrait en 
oeuvre un projet de recherche sur I'ichtyosarcotoxisme, en collaboration 
avec l'Universite d'Hawal (institut de biologie marine : Professeurs 
A.H. Banner, P.J. Scheuer, Gundorsen, Berger, Hokama, M.J. Rayner, 
D. Boylan), I'Institut de recherches medicales de la Polynesie francaise 
(Dr Jacques Laigret, Dr R. Bagnis et Dr Kaeuffer) et l'Universite de 
Tokyo (Laboratoire de biologie marine : equipe du Professeur Hashimoto). 
Les objectifs ultimes du projet sont les suivants : 

- trouver un moyen de deceler la toxicite dans un organisme 
marin donne; 

- trouver un traitement efficace pour les victimes d'un empoi-
sonnement. 

II s'agira en outre : 

- de definir les causes de la toxicite du poisson; 

- de trouver des moyens de prevenir cette toxicite; 

- de trouver des moyens de rendre comestibles des produits 
dont la toxicite a ete reconnue. 

En Janvier 1974, la Commission du Pacifique Sud a convoque a 
Hawal un comite d*experts qui devait repartir les taches dans le cadre 
d'un programme de trois ans, dans les limites du budget approuve par la 
Session de 1973. II a ete decide" que les activites seraient circonscrites 
a certains domaines prioritaires : 
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- etude des reactions d'immun.ite a une ciguatoxine d'origine 
microbiologique; 

- analyse permettant d'isoler diverses toxines, dont celle de 
la ciguatera, du plus grand nombre possible d'especes de 
poisson et de crustaces; 

- etude permanente de la chimie et de la pharmacologic de la 
ciguatoxine. 

(Voir le rapport ci-joint du Comite d1experts). 

UNIVERSITE D'HAWAI 

On est arrive a isoler la ciguatoxine des muscles et des 
visceres de la murene, Gymnothorax .javanicus. de l'lle Johnston- Des 
essais pharmacologiques ont permis de trouver une toxine analogue dans 
d'autres poissons ciguateriques provenant d'autres lies* 

La molecule ciguaterique devenant de plus en plus instable 
au fur et a. mesure qu'elle est purifiee, il y a eu des pertes en cours 
d1experience. Aussi a-t-on mis au point au cours des derniers mois une 
methode de purification plus efficace en effectuant la synthese d'un 
derive stable qui, etant hydrolisable, peut restituer la toxine active 
au moyen d'un procecle non destructeur apres purification. C'est ce 
derive qu'on etudie pour determiner la molecule chimique de la ciguatoxine, 

La molecule de la ciguatoxine ne produisant pas de reactions 
immunochimiques, on peut provoquer celles-ci en la conjuguant avec des 
molecules de proteine qui les activent en general. II ressort des 
connaissances tirees d*etudes sur la chimie structurale de la ciguatoxine, 
et du succes obtenu dans la production du derive stable, quHl est 
possible d*effectuer la conjugaison d'une proteine et de la toxine. Les 
docteurs Boylan et Scheuer etudient cette conversion-

Le Dr Berger s'est rendu a Papeete en avril pour faire a 
l'Institut de recherches medicales de la Polynesie francaise la demons­
tration de methodes. utilises pour isoler et produire en grandes quan-
tites des microorganismes provenant de poissons toxiques et de surfaces 
recifales et pour preparer des cultures isolees aux fins d'essais de 
toxicite* 

INSTITUT BE RECHERCHES MEDICALES LOUIS MALAKDE, Papeete, Tahiti 

Depuis le lancement du projet en octobre 1973, l'Institut a 
entrepris les recherches suivantes : 

http://immun.it
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Dans le domaine de la biochimie, les chercheurs ont mis au 
point une methode pour extraire la toxine soluble dans l'huile 
d'un perroquet - le perroquet bleu - de l'espece Scarus gibbus, 
dont la toxicite a ete frequemment constatee dans les lies 
Gambler. La presence dans les tissus de ce poisson d'une 
toxine qui pourrait e*tre legerement differente de la cigua-
toxine est assez interessante. C'est dans les extraits de foie 
que la toxicite est particulierement marquee. 

L'operation d'extraction et de purification a ete poussee jusqu'a 
1'obtention d'une toxine serai-purifiee qui a ete envoyee a Honolulu et 
au Japon aux fins de purification corapleinentaire et d'identification. 

En raatiere d'immunologic, on a essaye, afin de faciliter le 
diagnostic de 1'ichtyosarcotoxisme chez 1'homme, de provoquer une 
reaction d'immunite chez des animaux en utilisant des extraits de proteines 
et de lipides semi-purifies. II sera ainsi possible notamment de deter­
miner si la chair de toute l'espece a des proprietes d.'antigene, et aussi 
d'etudier les divers types d'hypersensibilite parmi les animaux. 

D'autres recherches ioivent porter sur les points suivants : 

preparation de ciguatoxine susceptible d'etre utilisee comme 
antigene dans la phase aqueuse; 

- confirmation des reactions allergiques des animaux; 

- mise au point d'essais allergetiques pour malades intoxiques 
au moyen de divers antigenes en preparation. 

ITNIVSRSITE PS TOKYO 

A la reunion du Comite d'experts d'Hawai, il avait ete convenu 
que I'Universite de Tokyo participorait a 1'etude chimique des toxines 
secondaires du poisson chirurgien (Ctenochaetus), du turbo et du perro-
queto L'Universite recevra du groupe de Tahiti le materiel suivant : 

- la toxine hydrosoruble du Ctenochaetus; 

- la toxine hyposoluble du perroquet; 

des visceres de Turbo <> 
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Les travaux recemment entrepris par le Laboratoire de biochimie 
marine portent sur la presence d'une hemolysine dans la muqueuse de 
Gymnothorax nudvomer (Y. Hashimoto) et la toxicite du Turbo argyrostoma 
(T. Yasumoto). Pour le Turbo, apres examen des amines primaires et 
secondaires, succedant a l'isolation et a l1identification d'amines 
quaternaires dans le gasteropode, il est apparu que les amines primaires 
sont tres analogues du point de vue de la composition a ceux que l'on 
trouve dans certaines algues. 

La purification et certaines proprietes chimiques de la toxine 
contenue dans une algue bleu-vert qui provoque des dermites, Microcoleus 
Ivnbyaceus d'Okinawa, ont ete egalement etudiees (l. Hashimoto, H. Kamiya). 

Un technicien de l'Institut de recherches medicales de la Poly-
nesie francaise se joindra en juillet au groupe de Tokyo pour un moisf 
afin & proceder a une etude des toxines marines. Le Dr Bagnis se rendra 
egalement a l'Universite en novembre pour faire des travaux preliminaires 
sur le m§me sujet. 

Les documents suivants ont ete publies par le Groupe de Tokyo : 

- Comparisons of graromistins from four species of grammistid fishes. 
Y. Oshima, K„ Shiomi et Y. Hashimoto. Bull. Japan. Soc. Sci. Fish., 
40, 223-230, 1974. 

- Toxicity study on a marine snail, Turbo argyrostoma - II.Identification 
of (3-methylthiopropyl) trimethylammonium chloride. 
T„ Yasumoto et M. Endo, ibid, £0, 217-221, 1974. 

P.J. 



RAPPORT DU COMITE D'EXPERTS 5UR LE 

PROJET SPECIAL BE LA COMMISSION DU PACIFIQUB 

SUP RELATIF A L'ICHTYOSARCOTOXISME 

Honolulu, Hawal, 17-18 Janvier 1974 

Ia Le probleme 

Tous les Oceaniens sont exposes a la ciguatera, maladie con­
tracted par 1'ingestion de certains poissons de recif dont la toxicite 
varie aussi bien dans 1'espace que dans le temps. Ce danger menace 
presque tous les territoires de ia zone d'action de la Commission du 
Pacifique Sud0 Ceux ou elle no s'ost pas encore manifestee pourraient 
fort bien la voir apparaltre un de ces jours : m§me les poissons que 
les insulaires consomment sans danger depuis des generations peuvent 
devenir subitement toxiques, comme l'a constate Bagnis a Hao, aux 
Tuamotou, a la fin de la derniere decennie. Cette menace d'intoxication 
par lc poisson porte gravement prejudice a 1* expansion des pe*ches insu­
laires; c'est ainsi que la nouvelle entreprise de p£che qui se monte 
aux Samoa americaines rejette a la mer une proportion parfois tres im-
portante des poissons captures en raison du danger de toxicite qu'ils 
presentent. La presence de poissons ciguaterigenes dans les eaux 
insulaires est un danger pour la sante publique; Malarde et ses colla-
borateurs ont rapporte que, dans certains districts de Tahiti, la 
ciguatera avait frappe en l'espace d'un an 2&fo de la population, ce qui 
s'etait traduit par une perte de 6.000 journees de travail. Aussi 
important peut-e*tre pour la sante publique et l'economie des lies est 
le fait que la presence de poissons ciguaterigenes dans les eaux insu­
laires prive la population d'une source importante, voire unique, de 
proteines et de sels mineraux d'origine locale et force a acheter des 
aliments proteiques sur le marche mondial0 

Malgre des recherches qui se deroulent dans les laboratoires 
et sur le terrain depuis plus de vingt ans, le seul resultat pratique 
atteint a ce jour est la possibility de faire la distinction entre la 
ciguatera et les autres types d'intoxication par le poisson et de 
donner quelques indications gererales permettant d'entrevoir un traite-
ment rationnel. Ces travaux ont toutefois jete des bases scientifiques 
solides en vue de la recherche appliquee. 
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II. Le point des connaissances actuelles 

L'on sait desormais distinguer la ciguatera de toutes sortes 
d'autres intoxications d'origine marine qui n'ont aucun rapport avec elle, 
par exemple les intoxications par les tetrodons et I'empoisonnement avec 
paralysie par les crustaces. II se confirme que la presence de poissons 
ciguaterigenes est sporadique dans le temps et dans 1'espace : on a enre-
gistre aussi bien l!apparition soudaine qu'une lente decroissance de la 
toxicite chez les poissons des eaux insulaires. L'hypothese d'une transmis­
sion de la ciguatera dans le milieu recifal par la chalne alimentaire est 
confirmee sur presque tous les points : il est prouve que la ciguatoxine 
est presente dans le regime alimentaire des herbivores, qu'elle se transmet 
de ceux-ci aux carnivores, chez qui elle s'accumule sans qu'ils en souffrent 
et peut y sojourner plusieurs annees, du moins chez certains d'entre eux-
La toxine a ete extraite, concentree, et finalement isolee sous sa forme 
chimique pure; un premier travail a ete fait sur sa structure chimique. 
L'etude pharmacologique de la toxine a prouve qu'il s'agit d'une neuro-
toxine unique en son genre par sa propriete de rompre l'equilibre ionique 
des membranes cellulaires excitables du systeme nerveux et du systeme 
musculaire. La symptomatologie de la maladie chez l'homme a e"te etablie 
d'apres les nombreux cas hospitalises en Polynesie francaise. On a 
trouve chez certains poissons ciguaterigenes des toxines qui different de 
la ciguatoxine, tant du point de vue chimique que du point de vue 
pharmacologique, 

Mais l'on ignore toujours : l) d'ou vient, en fin de compte, 
la toxine presente dans l'ecosysteme recifo-corallien et a. quel changement 
du milieu est due la flambee de toxicite; 2) comment predire ou empScher 
les poussees de toxicite dans les poissons du recif; 3) comment savoir 
avec plus ou moins de certitude si un poisson mis en vente est toxique 
ou non; 4) comment mettre au point un traitement reposant sur les 
proprietes pharmacologiques de la toxine plutSt que sur la symptomatologie 
de la maladie; 5) quels sont la structure moleculaire de la ciguatoxine 
et le caractere chimique des toxines apparentees. 

III. Ob.iectifs 

II est done recommande que les credits ouverts par la Commission 
du Pacifique Sud servent a poursuivre les recherches afin d'arriver a une 
solution des problemes pratiques que souleve la ciguatera. Pour le Groupe 
consultatif, les points sur lesquels les recherches pourraient §tre parti-
culierement fecondes sont les suivants : reaction immunologique a une ori-
gine microbienne de la ciguatoxine; analyse permettant de deceler la 
ciguatoxine et les autres toxines dans beaucoup d'especes de poissons et 
de crustaces; approfondissement de l'etude chimique et pharmacologique de 
la ciguatoxine. Pour pouvoir faire toutes ces recherches, il importera 
d'avoir suffisamment d'echantillons de poissons toxiques. 
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IV. Recommandations 

A. Immunologie 

Le Groupe consultatif recommit que I'on n'a jamais constate 
chez les animaux de laboratoire de reaction immunologique a. la ciguatoxine, 
mais il note que certains des symptSmes observes chez l'homme donnent a 
penser qu'il serait possible de provoquer des reactions d'immunite et 
que I'on pourrait sans doute obtenir une reponse immunochimique chez les 
animaux de laboratoire en associant la ciguatoxine a une proteine. Le 
Groupe reconnait, en outre, que si I'on pouvait etablir l'existence de 
manifestations immunologiques dans les cas de ciguatera chez l'homme, 
ce serait fort important pour le traitement de la maladie et que la mise 
au point d'un antiserum specifique de la ciguatoxine deboucherait sur : 

a) une methode plus efficace de recherche de la ciguatoxine 
en laboratoire; 

b) des possibilites de oontro*le des poissons mis sur le marche; 

c) une methode sure pour reconnaltre la ciguatera cliniquement 
"vraie"; 

d) une technique de traitement, et peut-etre de prevention, des 
effets toxiques de la ciguatoxine reposant sur les anticorps 
passifs. 

En consequence, le Groupe consultatif recommande plus 
precisement : 

1, Que les docteurs Bagnis et Kaeuffer, de l'Institut de recherches 
medicales Louis Malarde de Papeete, procedent a des tests sur les 
maladies et, si possible, dans les populatiore chez qui la ciguatera 
est frequente, pour voir s'ils ont des reactions immunologiques; 
que les docteurs Scheuer et Boylan, de l'Universite d'Hawat, 
fournissent au besoin des echantillons de ciguatoxine pure pour 
ces tests; que le docteur Hokama, de l'Universite d'Hawal, 
soit consulte, le cas echeant. 

2. Que les docteurs Boylan et Hokama, de l'Universite d'Hawai', cher-
chent a realiser une association ciguatoxine-proteine qui provoque 
une reaction d'immunite chez les animaux de laboratoire; que 
s'ils y parviennent, ils mettent au point une reaction immunolo­
gique specifique de la ciguatoxine; une fois cette reaction 
etablie, qu'ils en informent les autres chercheurs, et plus par 
ticulierement ceux de l'Institut de recherches medicales. 



50 

3. Que la cause d'une reaction immunologique eventuelle chez l'homme 
soit etudiee plus avant et que les chercheurs de I'Institut Louis 
Malarde preparent les cultures voulues de lymphocytes preleve*s 
sur des patients afin que le Dr Hokama puisse les soumettre a des 
tests d'hypersensibilite in vitro par la technique radiologique, 

B„ Microbiologic 

4. Que le Br Berger ou le Dr Gundersen, de l'Universite d'Hawal, 
sejourne a. Tahiti pendant deux semaines en avril 1974 pour 
montrer au personnel de I'Institut de recherches medicales comment 
faire l'echantillonnage microbiologique, l'elevage en labora-
toire et l'essai de cultures pures de formes suspectes provenant 
des recifs tahitiens, premiere etape de la recherche d'un £labo— 
rateur microbiologique de la toxine„ 

5. Que, la deuxieme annee d'execution du projet, des credits soient 
degages pour un echantillonnage des recifs toxiques de Tahiti 
par les docteurs Berger et Gundersen en collaboration avec I'Ins­
titut de recherches medicales, ainsi que pour la culture massive 
et les essais de souches suspectes. 

C. Etude comparative des ichtyotoxines 

6. Que le personnel de I'Institut recueille des echantillons de 
poissons et de crustaces et en extraie particulierement, pour 
que le Dr Hashimoto puisse les etudier a, l'Universite de Tokyos 

a) les toxines hydrosolubles du maito ; 

b) la toxine liposoluble du perroquet; 

c) les visceres (congeles) de turbo. 

7. Que le personnel de I'Institut fournisse au Dr Rayner pour ses 
tests pharmacologiques : 

a) les toxines liposolubles du maito (sous-produit de la pre­
paration faite pour le Dr Hashimoto); 

b) des extraits liposolubles semi-purifies des autres especes 
qu'il voudrait faire tester <. 

\J Maito ou chirurgien noir : Ctenochaetus striatus; perroquet : 
Scarus gibbus; murene : Gymnothorax .iavanicus: lutjen rouge : 
Lut.ianus bohar; turbo : Turbo argyrostoma ou setosu. 
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8. Que l1Universite de Tokyo fournisse au Dr Rayner aux fins de 
tests une toxine purifice de perroquet° 

Pharmacologie 

9. Que le Dr Rayner rende service aux autres membres de l'equipe de 
chercheurs en appliquant son test pharmacologique aux echantillons 
qu'ils lui fourniront, dans la limites de ses ressources. 

10. Que le Dr Rayner poursuive ses etudes pharmacologiques sur la 
toxine si l'on peut trouver d1autres sources de financement. 

Chimie 

11. Que le Dr Rayner rende service aux autres membres de l'equipe de 
chercheurs en appliquant son test pharmacologique aux echantillons 
qu'ils lui fourniront, dans la limite de ses ressources. 

12. Que les travaux faits pour elucider la structure de la ciguatoxine 
soient poursuivis avec les fonds actuellement accor&es par le 
Service de sante publique des Etats-Unis et ceux que l'on pourra 
trouver ailleurs. 

Approvisionnement 

13. Que le personnel de l'Universite d'Hawai et celui de l'Institut 
de recherches medicales etudient de concert la possibilite de se 
procurer de grandes quantites de lutjans rouges extr§mement 
toxiques aupres des pe"cheries commerciales qui sont en voie de 
developpement aux Samoa americaines. Le Dr Banner, de l'Uni­
versite d'HawaS, a deja ecrit pour demander des echantillons sur 
lesquels le groupe de cette universite fera des essais de toxicite. 
Si cette toxicite est suffisante, on verra s'il est possible de 
faire expedier directement des echantillons a l'Universite 
d'Hawal ou a l'Institut de recherches medicales; ce dernier pro-
cederait alors aux essais et a une premiere purification sous la 
direction du Dr Bagnis, qui se rendra au besoin aux Samoa ameri-
caines pour y etudier l1approvisionnement et 1'expedition. 

14O S'il est impossible d'organiser 1'approvisionnement par les Samoa 
americaines, le groupe de l'Universite d'Hawai continuera a faire 
venir des murenes de l'ile Johnston en utilisant a la fois les 
fonds du present programme et ceux du Service de sante publique 
dont dispose le Dr Scheuer a l'Universite d'Hawai. 
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G. Rapports 

15- Que chacun des groupes participants presente trois rapports par an 
a la Commission du Pacifique Sud, a l'epoque fixee par celle-ci; 

16. Que ces rapports d'activite soient communiques a tous les autres 
par la Commission du Pacifique Sud, a l'epoque fixee par celle-ci. 

17* Que chacun des chercheurs et des groupes participant a ces pro­
grammes soit libre d'envoyer aux revues specialises des communi­
cations scientifiques sur ses travaux; lorsqu!il s'agit de 
travaux en collaboration, cela sera indique par les noms d'auteurs; 
I'aide financiere de la Commission du Pacifique Sud sera mentionnee. 

H. Budget 

18. Que si, pour les projets, l'exercice s'ouvre le 1er octobre 1973f 
la participation financiere de l'Universite d'Hawal ne pourra 
prendre effet avant le 1er fevrier 1974 au plus t8t. 

19. Que les budgets des annees 02_ et 02. n'ont pas ete" d^taillescar 
les credits devront §tre repartis en fonction des progres r£alis£s 
l'annee precedente. 

20. Que les travaux faits en commun par le Dr Hashimoto, de l'Universite 
de Tokyo, et le Dr Scheuer, de l'Universite d'Hawat, necessiteront 
des credits provenant d'autres sources; pour des raisons juri-
diques il faudra prendre en charge une partie de la remuneration 
du Dr Boylan a l'Universite d'Hawal. 

Le Groupe consultatif 

a) reconnalt que les credits envisages representent un minimum 
pour les recherches a faire et, en consequence, 

b) invite installment tous les chercheurs et organismes participants 
a tficher d'obtenir une augmentation des fonds provenant de 
sources nationales et internationales pour tous les secteurs 
de recherche; 

c) recommande. en particulier, que la Commission du Pacifique Sud 
recherche une aide financiere aupres des societ^s de pSches 
japonaises. 
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FUTURS ESSOINS DE RECHERCHE ST DE DEVELOPPEMENT HALISUTIQUES 

DANS LA ZONE D'ACTION DE LA CPS 

par 

R.H. Baird 
Conseiller aux p£ches 

Commission du Pacifique Sud 

Technologie alimentaire et distri"bution 

En cas de succes, c'est-a-dire si, gr&ce aux projets doris, les 
prises de poisson augmentent sensiblement, les questions de manutention, 
de commercialisation et de distribution se poseront immediatement. Leg 
poissons tropicaux, a condition d '^tre manies dans les regies des leur 
capture, peuvent Stre conserves dans des conditions satisfaisantes jusqu'a 
quatre semaines dans la glace. 

II arrive que la petite pSche d*un territoire soit florissante 
dans un centre et donne un excedent de poisson dans le voisinage immediat, 
tandis que les habitants de l'interieur souffrent d'une carence proteique. 
Or, la distribution de poisson frais souleve de nombreuses difficultes. 
II faut done de toute urgence etudier cette question de manutention et de 
distribution. Dans la plupart des territoires du Pacifique, les impor­
tations de poisson en conserve content tres cher. II faudra done faire 
une etude de rentabilite sur 1'installation eventuelle de petites con-
serveriesqui, si elles reussissaient, cr^eraient des emplois et permet-
traient d*importantes economies d'importation. Cette etude devrait s'e-
t-mdre aux possibilites de conserver les fruits, les legumes et la viande. 
II y aurait 6galement lieu d'etudier d'autres modes de conservation tels 
que sechage, fumage, salaison, etc, et faire des essais pour voir si les 
produits obtenus sont acceptables. II s'agirait la. d'une operation pluri-
disciplinaire faisant intervenir l'economiste, le diet^ticien et le 
specialists de l'art de vendre un produit nouveau. Ces recherches 
devraient se derouler parallelement au developpement de la petite pSche, 

Un projet en ce sens a ete approuve par la Treizieme Conference 
du Pacifique Sud en priorite III, mais aucun credit n*a ete jusqu'ici 
ouvert pour son execution, Les efforts pour trouver les fonds necessaires 
se poursuivent. II faudra probablement developper encore ce projet pour 
faire face a tous les besoins que I1on prevoit. 
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Formation professionnelle 

Lorsque les experiences et demonstrations auront abouti au deve­
loppement de la pSche dans un territoire, il faudra immediatement s'occuper 
de former des P^cheurs. L'enseignement halieutique a divers niveaux existe 
deja dans la region : I'Universite du Pacifique Sud, a Townsville et bientfit 
a I'Universite de Lae; mais il n'y a rien pour la formation des pScheurs. 

On a propose d'ouvrir une ecole de p@cheurs a I'Universite du 
Pacifique Sud, a Suva; elle serait financee par la Fondation Rockefeller. 
Si ce projet prend corps, il. repondra aux besoins immediats mais pas a 
ceux que va creer le developpement de la petite pSche dans les territoires 
du Pacifique. II faudra done prevoir des centres plus nombreux, disperses 
dans toute la region. 

Recherche et developpement 

A 1'autre extreme, il y a les travaux de recherche et de deve­
loppement halieutiques a moyen et a long terme : rien n'existe dans la 
zone de la CPS, sauf dans les territoires francais, a. la Station de 
recherche de Kanudi (Papua-Nouvelle-Guinee) et, sur une beaucoup plus 
petite echelle, a la Division des pe*ches a Suva. Cela se comprend du 
fait que les territoires n'ont qu'un budget limite et des besoins 
pressants, mais il ne faut pas negliger l'avenir0 

A la suite d'une recommandation de la Sixieme Conference technique 
des p&ches qui a eu lieu a Suva en juillet 1973, la CPS a deja constitue 
un Comite d'experts de la bonite (Katsuwonus pelamis) qui s'est reuni pour 
la premiere fois en fevrier 1974. Ce Comite a pour mission d'elaborer 
des directives sur le meilleur moyen de rassembler et de colliger les 
renseignements necessaires a 1'exploitation rationnelle d'une ressource 
qui offre probablement les plus grandes possibilites de developpement de 
la petite pSche dans le Pacifique tropical. II a formule des recommanda-
tions precises relatives a la recherche et au developpement. 

II a deja ete prouve qu'actuellement la technique de p$che a la 
bonite la plus efficace dans le Pacifique tropical est la pSche a la canne 
et a la ligne avec des app&ts vivants. Mais dans bien des regions, les 
poissons susceptibles d'etre utilises comme app&ts sont en nombre insuffi-
sants et, me*me lorsque l'on en trouve assez, il s'agit le plus souvent 
d'especes peu resistantes qui supportent mal le sejour en petits viviers. 
Pour developper la petite p£che a la bonite, il est done absolument essen-
tiel de disposer d'un appat appartenant a. une espece resistante que l'on 
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puisse transporter a bord des doris. II se peut que la reproduction et 
l'elevage, grfi.ce a des methodes simples, d'especes euryhalines r^sistan-
tes - tilapia ou "mollies" (Poecilia mexicana) - soient la seule solution. 
L'on devra effectuer de nombreux essais en mer afinde determiner l'effica-
cite de ce genre d'appfit pour la pSche a la bonite. 

II faudra egalement faire des recherches, en vue du deVeloppement, 
de la pe"che en eau profonde des especes demersales (lutjanides, loches, 
carangues, etc.), pour avoir des renseignements sur les stocks eiploitables, 
leur utilisation maximum, les migrations saisonnieres, etc. Il en ira de 
mSme pour les especes faisant deja l'objet d'une exploitation marginale 
telles que la langouste et la b§che-de-mer« (Cette derniere, en particulier, 
necessite une etude des taux de croissance et de renouvellement, de la 
mortalite, etc. qui permettra de fixer les conditions optimales d'exploi­
tation des differentes especes). 

L'experimentation et la prospection s'imposent, surtout en ce 
qui concerne la p§che des especes pouvant avoir une valeur commerciale -
crevette de profondeur (Heterocarpus sp.) et lutjans rouges de profondeur 
Etelis et Pristipomoides. La pSche en eau douce et en eau saumfitre et 
la pisciculture soulevent le probleme de 1'exploitation et des techniques 
permettant d'obtenir les resultats les meilleurs; il est un probleme propre 
au Pacifique Sud, cfest l'elimination partielle ou totale du Tilapia 
mossambica des e" tangs et cours d'eau de certaines regions. Beaucoup de 
territoires ont besoin d'apprendre les techniques de malacoculture et 
d'etudier les variete"s a adopter et les lieux ou implanter les elevages. 

Ce qui precede ne donne qu'une idee de quelques-uns des programmes 
de recherche et de developpement halieutiques qu'il faudrait entreprendre 
dans la zone d?action de la CPS. Pour ce faire, la CPS pourrait, apres 
avoir cerne et defini un besoin, d'entente avec le territoire interess£, 
etablir un projet precis s'etendant sur une periode de un a trois ans« 
Une fois ce projet bien defini, on pourrait rechercher des credits pour 
employer un diplflme possedant une certaine experience et acqu^rir le 
materiel necessaire. Le diplfime aurait le titre d'assistant de recherche 
et les resultats des travaux qu'il ferait pour le projet pourraient lui 
servir a preparer une these. On pourrait demander aux universites de la 
region et des pays metropolitans de prSter leur concours pour trouver dea 
chercheurs qualifies et d'accepter que ce genre de travail sur le terrain 
(a condition, evidemment, d'etre bien execute) compte pour l'obtention 
des diplfimes d'etudes superieures- Cela s'appliquerait, bien entendu, a 
toutes les disciplines. 

http://grfi.ce
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L1APPARENCY BE LA CARAPACE EX LA DISPOSITION PES ECAILLE^ 

CHEZ LES TORTUES 3IGNALSES DAKS LES EAUX FlDJIBNNES 

oar 

Uday Ra.j 
U m v e r s i 16 du ?a:.:i Pique 

Suva., Fi'Jji 
ISO. 

M. Raj fait actuellemon; ^ 1'uruversil •-; •!]; Pacifique Sud d-;-s 
rec^ererios cur les boooins dietetiques •.->>"• la t.ort̂ e Y^rte et de la tori:ue 
a. bonne ee.ailie. 

Lorn de la Septieme Conference technique des pe"cheii de la CPS, 
il avait, 6te recommande (recommandation V.° H) que 1'Universite du Paci-
fique Sud constitue une banque centrals de donnees sur les stocks de 
tortues du Pacifique. M. Raj recevra avec reconnaissance ton;: ronsei^ne-
mtints sur les stocks et leur repartition, lor places et les saisons de 
nidification. 

Les croquis ci-des.-ous sontreprl.' 'i ' w questionnaire qui rlnit 
£tro distribue en vue de la ccllecte de rensei •'neir.orttG sur les popula­
tions de tortucs do Fidji„ 

A. TORTUS VERTS (Chclonia myda: 
(commune) (Vonudina) 

Carapace - noir a vert olivo fonce 
ecailles non chevauchan-

GraiGse - Verte (d*ou le non) 
Bouclier inferieur - tres olair et 

souvent blanc 
Caractere distinctif ^ 

- machoire inferieure eri 
dents de scie. 

10RTiJE A BONNE ECAILLB 
Ere tmochclye imbricata) 
(commune) (Taku) 

Carapace - hrun marbre 
- ecailles chevauchantes 

Bouclier inferieur - Jaunatre 
Caractere distinctif 

machoire en forme de 
bee et ecailles chevau­
chantes 
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c • CAOUAME (Caretta caret to) 
(relatlvement. rare) 

D. TORTUE BATARDE (Lepidochelys sp.) 
I rare) 

Carapace - brun rou^eatre et 
en forme do coeur 

Caracturu distinctif 
- carapace urun-roiî eatr'-

et ^rosse tete lar^e-

Carapace - lar^e et quasi circu-
laire, vert olive fonce 

Bouclier infer!cur - jaune verd&trc 
ou blanc verdStre 

Caractere distinc tif 
- carapace large et quasi 

circulaire; c'est la 
plus petite des tortues 
marines. 

TORTUE CUIR (Dermochelys coriaceaj 
(relativemont rare) (ika dina) 

Carapace - elle n'a pas de carapace durfj, 
mais son dos est recouvert d'une 
peau noire presentant sept aretes 
etroites. C'est son caractere 
distinctii"0 
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CALENDRIER BBS CONFERENCES A VENIR 

30 octobre - Conseil indopacifique des peches, Dix-septieme Session, 
8 novembro Djakarta (indoneaie) 

mi 
22 Janvier Conference CPS des Directeurs des Services de l1agricul­

ture, de l'elevage et dea pSches, Port-Vila (Nouvelles-
Hebrides) 

Juillet Huitieme Conference technique CPS des pSches, Rarotonga 
(lies Cook) ou Noumea (Nouvelle-Caledonie) 

18 - 30 aout Congres scientifique du Pacifique, Vancouver, B.C. 
(Canada). 




